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Lyon, le 4 Juin.

Discours de M. Cedru-Rollin à l'As
semblée ! Réponse de M. Thiers à la dé
putation des Français résidant au Pé
rou ! Toast de M. Gambetta au banque
d'Auxerre !

Il semble vraiment que les chefs de:
différents groupes républicains se soien
donné rendez-vous pour dire en même

, temps ce qu'ils pensent de la situatior
actuelle.

M. Ledru-Rollin avait posé sa candi-
dature dans le département deVaucluse
comme une protestation contre les pro-
jets restrictiis du suffrage universel:
il était donc bien certain qu'il prendrai!
la parole dans la discussion de la loi
électorale politique. Son intervention
dans un pareil débat semblait, aux es-
prits prudents, destinée à compromet-
tre plutôt qu'à servir la cause de la Ré-
publique; ces appréhensions étaient

, peut-être exagérées. -Nous ne connais-
sons encore le discours de M. Ledru-
Rollin que par une analyse trop incom-
plète pour que nous puissions l'appré-
cier ; mais l'orateur, se plaçant sur le
terrain juridique, paraît s'être attaché
à définir les conditions essentielles du
mandat, et nous ne croyons pas que sa
présence à la tribune ait produit tout
l'effet qu'on en attendait.

Nos lecteurs trouveront plus loin l'al-
locution adressée par M. Thiers aux dé-
légués, des négociants français du Pérou,
qui lui ont offert un magnifique album.
Les ennemis de l'ancien président s'ef-
forcent de tourner en ridicule ces ma-
nifestations. Ils les trouvent monotones
parce qu'elles sont fréquentes ; et c'est
précisément leur grand nombre, com-
me leur spontanéité, qui fait leur im-
portance. Il est vrai que l'improvisa-
tion de M. Thiers ne nous apprend rien
de bien nouveau ; mais l'illustre vieil-
lard, en présence des événements ac-
complis, n'a qu'à rappeler ses actes et
ses paroles, pour les justifier. Dans
cette dernière improvisation, il vient de
dégager admirablement le véritable ca-
ractère et l'harmonie de sa vie politi-
que: son principe a toujours été de
prendre les faits pour point de départ
et de les continuer en les améliorant.

Au début de sa carrière, il a trouvé
la France monarchique, et s'est efforcé
d'améliorer les conditions de la monar-
chie constitutionnelle ; mai3 cet essai
à échoué par la faute des monarques.

Quand il a pris le pouvoir à Bordeaux,
il a compris que la République conser-
vatrice était seule possible, et il a eu le
courage de rompre avec toute ses tra-
ditions,avec toutes ses amitiés du passé,
sachant préférer à tout le bien du pays.
Yoilà un grand exemple de patriotisme
intelligent ! Que les membres du eentre
droit l'imitent , qu'ils acceptent fran-
chement, comme un fait acquis, l'im-
possibilité de restaurer leur monarchie
préférée, et ils auront l'honneur de sau-
ver la France des dangers que lui font
courir les audacieuses tentatives du
bonapartisme !

M... Gambetta s'est- montré surtout
préoccupé de ces dangers qu8 l'élection
de la Nièvre a dévoilés. Sa harangue
est trop longue pour que nous puis-
sions la reproduire intégralement; elle
n'occupe pas moins de douze colonnes
de la République française.

Mais si nous faisons abstraction de
tous les lieux communs et de tous les
procédés oratoires auxquels il a fallu
recourir pour faire supporter, après
dîner, un discours aussi développé aux
auditeurs les plus bienveillants, et pro-
voquer, à intervalles réglés, les rires
et les applaudissements qui soulagent

l'attention, nous trouvons que l'orateur
s'est appliqué à dénoncer la politique
impériale, cette politique, « — pour-
suivie avec plus de patience qu'on n'est
habituée en rencontrer dans les pra-
tiques ordinaires du césarisme, — et
qui consiste à corrompre la démocratie,
à l'avilir et à la dégrader en une déma-
gogie basse et d'autant plus redoutable
que, s'abandonnant aux mains d'un
maître, elle croit y trouver la prospé-
rité et la paix, tandis qu'il n'y a que la
honte et les catastrophes. »

L'orateur a montré comment l'em-
pire avait abusé delà démocratie :

Le 2 décembre 1851, ont eut l'idée de faire
un coup de force contre les libéraux, contre
la bourgeoisie française, contre les parlemen-
taires, contre les discuteurs, contre ces gens
de pensée et de réflexion, soucieux de la li-
berté et de l'honneur du pays, qae Napoléon
Ior appelait des idéologues et que Napoléon III
appelait les anciens partis. (Rires.) Et alors,
se présentant au peuple comme un protecteur
contre cette classe baurgeoise, on lui promit
le bien-être matériel, une participation cons-
tante dans les affaires de l'Etat par le suffrage
universel, une grande gloire au dehors par la
constitution d'un pouvoir militaire incontesté,
et qui, par sa vigilance, saurait se placer au-
dessus de toute espèce de surprise, et enfin
une certaine indépendance dans le domaine
des idées, à l'égard de ce qu'on peut appeler
l'oppression de la théocratie. On se piqua
même de socialisme. On pensa, en enrégimen-
tant les ouvriers, en les casernant, en leur
distribuant des portions congrues, adminis-
trativement, par escouades, qu'on pourrait ar-
river à résoudre le problème de l'extinction du
paupérisme. (Rires. — Marques unanimes
d'approbation.) G'est qu'au fond on avait une
secrète pensée : on prétendait se servir du
paupérisme et du socialisme pour effrayer le
bourgeois, pour lui causer des nuits d'insom-
nie; pour museler cette bête fauve du prolé-
tariat, on songeait à l'embrigader.

M. Gambetta ajoute avec raison :
« La peur, toujours la peur ! Voilà de
quoi se nourrit la littérature officielle
impériale depuis vingt ans. » Il com-
prend aujourd'hui que si l'empire est
encore dangereux, c'est qu'il peut en-
core exploiter cette peur aveugle, et il
s'efforce de rassurer tous les intérêts.
Mais il ne peut lui échapper que M.
Thiers, était, plus que personne, capa-
ble de triompher des répugnances et
des frayeurs que les souvenirs du passé
ont attachées au mot de République-,
et il doit amèrement regretter d'avoir
consenti aux funestes manifestations,
qui ont préparé le 24 mai. Nous n'en
serions pas où nous en sommes si M.
Gambetta ne s'était jamais départi de
la modération, dont son discours est
empreint. Nous sommes heureux de
voir qu'il sait du moins profiter des
leçons de l'expérience. Puisse-t-il n'être
pa*s trop tard ! \
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JNFQRIATIONS POLiTSQUES
On a distribué aux députés le projet de loi

relatif à l'abrogation du décret des 24 octo-
bre, 10 novembre 1870, sur l'institution du
jury en Algérie.

Le ministre de la justice constate dans l'ex-
posé des motifs du projet de loi que, jusqu'à
présent, l'expérience n'a pas été favorable à
1'institntion du jury en Algérie.

Depuis le 1 er janvier 1871, époque où il a
commencé à fonctionner, la répression s'est
considérablement affaiblie. Ainsi, pendant
l'année 1871, la proportion des acquittements,
qui avaient varié jusqu'alors de 9 à 16 0/0,
s'est élevé à 39 0/0, sans qu'il soit survenu
aucune modification dans la nature des affaires
poursuivies.

M. Tailhant conclut de ce fait que la situa-
tion actuelle de l'Algérie ne comporte pas en-
core l'institution du jury.

M. Dahirel a déclaré hier à la 27e eommis-

r | sion d'initiative, chargée d'examiner sa pro-
3 position, que celle-ci n'avait pas un but pure-
. ment monarchique, et ne tendait qu'à mettre
<. l'Assemblée en demeure de statuer sur la for-

me définitive da gouvernement entre la répu-
" blique et la monarchie, l'empire ayant été
* écarté par un vote de déchéance.
> M. Dahirel, qui avait fixé au 1 er juin la date
- où l'Assemblée devra se prononcer sur la
î forme de gouvernement, accepte maintenant
i celle du 5 juillet.

Après la déclaration de M. Dahirel, la com-

t mission a discuté la question de savoir si la
proposition de l'honorable député devait ou
non être renvoyée à la commission des lois
constitutionnelles. Une décision sera prise à
cet égard à la prochaine séance.

i —
i Le Journal officiel promulgue- aujourd'hui
• la loi sur le travail des enfants et des filles.mi-
s neures employés dans l'industrie.

i Le Journal officiel promulgue en outré la
[ loi sur l'organisation du service religieux dans i
i l'armée de terre.

On sait que celte loi a pour but d'assurer ;
; à tous groupes de soldats catholiques d'au

moins deux mille les services d'un aumônier ]
i titulaire. Dans les garnisons où se trouve :
i un régiment complet , lors même que son i

effectif est inférieur à deux mille hommes,-
ainsi que dans les écoles spéciales dont les

. élèves ne sont pas libres les dimanches , et i
i jours fériés, dans les prisons, pénitenciers mi- ;
■ litaires, le service sera confié à des aumôniers i

titulaires ou auxiliaires, selon les besoins du l
service. i

Un aumônier auxiliaire sera attaché aux ;
rassemblements d'hommes inférieurs à deux <
mille et supérieur à deux cents. De même tout ]
rassemblement contenant plus de deux cents j
protestants ou plus de deux cents Israélites
sera administré religieusement par un aumô-
nier de leur culte. .

Les dimanches et jours fériés un office spé- ,
cial est fait peur toutes les troupes de la gar- (
nison. Ces jours-là, le travail est supprimé ,
dans les ateliers et établissements militaires, ,
conformément à la loi existante.

La gauche républicaine, présidée par M. j
Duclerc, a tenu séance hier à une heure à ,
Versailles. Le nouveau député de la Haute-
Marae, M. Danelle-Bemardin, y assistait et
s'est fait inscrire au nombre des membres de
la réunion. Des explications ont été échangées <
à l'occasion du vote de mardi sur la question j
préalable opposée au projet de loi électoral, j

De ces explications il résulte que les diver- h
gences qui ont pu se produire ont eu pour j
unique motif des considérations de conduite .
parlementaire et que l'accord n'a cessé d'exis- [
ter sur la question de principe entre tous les ,
républicains de l'Assemblée, comme l'a mani- ,
festé clairement le second vote de la séance 4
de mardi.

La réunion a délibéré sur l'attitude à pren-
dre dans la suite des débats engagés et s'est (
ajournée à dimanche prochain à Paris, en con- ,
fiant à son bureau et à son comité directeur la ;
mission de conférer avec les bureaux des au- \
très groupes républicains. (

Le bruit court que le programme définitif ;
de la partie du centre droit qui partage les '
vues politiques du duc d'Audiffret-Pasquier,
serait : proclamation de la République défini- (
tive ; présidence septennale du maréchal de (
Mac-Manon ; vice-présidence de M. le duc ,
â'Aumale. Ce programme ne sera accepté que x
par une très-faible minorité du centre gau-
che. Le groupe Maleville n'en veut à aucun
prix. ; j

~ (
On lit dans l'Espérance du Peuple : \
Aucun conseil n'a été donné aux légitimis- (

tes par leur chef, comme le prétend l'agence '
Havas. La dernière réunion a été sans résul- '
tat. Les chevau-légers, ainsi que leur prési- j
dent, sont décidés à adopter toutes les mesu- '
res capables de maintenir l'ordre, et à repous- '
ser celles qui auraient pour objet d'organiser
la République, en premier lieu la Chambre
haute.

On n'a pas hésité à décider qu'on devait se
maintenir sur le terrain du 16 mai ; que l'ex-
trême droite avait agi avec réflexion et calcul, (

guidée par son seul patriotisme, que par con- (

séquent elle devait rester dans la voie qu'elle (
avait adoptée, déclarant bien haut qu'elle était
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complètement étrangère à des sentiments d'in-
térêts personnels ; qu'elle n'avait qu'une pen-
sée, celle de sauver la France. .

Un des correspondants dâ Paris du journal
le Nord croit pouvoir affirmer que l'accord est '
rétabli au sein du parti bonapartiste, et que
pour sceller la réconciliation, le prince Napo-
léon, contrairement aux bruits répandus ces :
jours derniers, se présentera aux prochaines i
élections dans le département des Alpes-Mari- i
times, s,ous le patronage de la fraction de l'ap-
pel au peuple, autrement dit des impérialistes j
da Chislelmrst. Gomme la récente élection de (
M. de Bourgoing, dans la Nièvre, peut avoir
pour conséquence de provoquer une vaste
coalition de tous les adversaires de l'empire
contre les bonapartistes, ceux-ci ont jugé né- !

cessaire de réunir également toutes leurs for-
ces sous un seul drapeau. \

Un arrêté préfectoral prononce la suspension i
du conseil municipal d'Agen. Cet arrêté a été ,
confirmé Je 27 courant par le ministre de l'in- ^
térieur, qui a fixé la durée de la suspension . (
jusqu'à la fin de la présente année.

L'arrêté du préfet de Lot-et-Garonne, vise '
les procès- verbaux des délibérations prises ]
par le conseil municipal d'Agen, dans sa ses- }
sion extraordinaire de mars et avril dernier. <

M. Ferdinand-Camille Dreyfus, rédacteur j
en chef de Y Avenir de la Sarthe, et M. Michel ,
Boahommet, gérant de ce journal, viennent de- (
comparaître devant la cour d'assises de la Sar- *
the sous l'inculpation d'offenses à la personne
du président de la République et d'excitation
à la haine et au mépris du gouvernement. Its J

ont été condamnés chacun à cinq mois d'em- }
prisonnement et quatre cents francs d'à- )
mende. {

- I
La Chambfle des députés de Darmstadt a i

adopté une loi portant que les fonctionnaires (
en activité ou en retraite qui feront partie du
conseil de surveillance d'une société d'action- }
naires perdront leurs appointements ou leur ^
pension.

Un journal hongrois, la Réforme, a publié, T

il y a quelques jours, des révélations relative- ]

ment à un prétendu complot des Croates dans (
le but de se séparer de la Hongrie pour se (
réunir avec l'Autriche cisleithane. 1

D'après l'article de la Réforme , l'évêque c
Strossmayer serait le chef secret de cette coa- \
spiration ; le but qu'il se serait proposé con- "
sisterait à fonder un Etat slave du Sud ; pour n
y arriver, il voudrait renverser avant tout le
système dualiste ; par ce moyen il compterait *
arriver à annexer la Dalma'tie au royaume 1
croate et plus tard même la Bosnie, et, à ce t
prix, le parti national croate serait tout prêt à
envoyer ses délégués au Reichsrath autri- 1
«hiea, au lieu de les envoyer à la Diète de ]
Pesth. ,

Ces bruits, occasionnés par la présence de ,
quelques notables dalmates à Agram, ont j
produit une telle émotion en Hongrie, que le
gouvernement croate a jugé nécessaire de les 1
démentir formellement dans son journal offi- i
ciel : les notables dalmates ne seraient .venus i
à Agram que pour des négociations ayant trait ]
à la jonction des chemins de fer des deux pro- 1
vinces. i

Un point à noter, c'est que le journal offi- -,
ciel d'Agram, tout en démentant l'existence
du complot en question, reconnaît que l'an-
nexion de la Dalmatie à la Croatie est un vœu
unanime de la nation croate ; seulement, dans ]

l'intention des hommes politiques croates et ]

hongrois, cette annexion ne s'opérerait pas au <
bénéfice de la Cisleithanie, en lui ramenant la (
Croatie, mais à son détriment, en lui faisant l
perdre la Dalmatie. Le sans-façon avec lequel ]
on dispose ainsi, au-delà de la Leitha, de j
cette dernière province, n'est pas tout à fait ^
rassurant pour la moitié occidentale de la mo-
narchie austro-hongroise. Un jour ou l'autre,
la question dalmate fera naître de sérieuses (

difficultés entre Vienne et Pesth. ]
]
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Tout l'intérêt du moment se concentre ,
dans les tentatives de rapprochement ]
entre les deux centres, et les efforts (
qui sont faits, de part et d'autre, pour
aboutir à une solution pratique.

Notre correspondant de Versailles

i- nous a mis au courant des incidents qui
- ont précédé la phase actuelle. Celle-ci

paraît devoir nous mener bien vite à
, un dénoûment, et suivant que l'on

(! s'abandonne à des espérances, que rien
'e encore n'a définitivement condamnées,
. ou qu'on cède à des craintes malheu-
s reusement trop légitimes, on peut croire
s que tout est sauvé ou s'imaginer déjà
- que tout est perdu.

Il semble impossible, en effet, que la
s crise puisse se prolonger beaucoup et
e ce n'est point témérité que d'attribuer
^ à la nature des résolutions, qui en mar-

e queront le terme, une importance con-
. sidérable.

La situation prise par le centre gau-
che est des plus fermes et des plus nettes.
Il ne semble pas, il est vrai, que l'atti-

i tudo du centre droit se recommande
é également par les mêmes qualités . Tou-
" tefois, nous ne voulons pas préjuger
1 -quelles seront les conditions de con-

s cours que ce groupe parlementaire pro-
s posera aux conservateurs républicains.
. Et, si nous avons lieu de croire que le

centre gauche ne livrera aucune de ses
positions, nous ne jurerions point que

r le centre droit ne songeât à en tourner
1 quelques-unes. La haine que M. le duc'
5 ' d'Audiffret-Pasquier porte aubonapar-
" tisme, nous donne quelques raisons de
^ croire à la sincérité de l'évolution, dans

3 laquelle il voudrait, assure-t-on, entraî-
. ner ses coreligionnaires politiques;
- mais la présence de M. le duc de Bro-

glie parmi ' les délégués chargés d'éla-
borer le manifeste annoncé, nous gâte

Ï un peu la perspective, et nous met en
3 défiance.
1 Certes, nous désirerions fort la for-
" mation de ce « grandparti constitution-
r nel », dont parle aujourd'hui le Jour-

nal des Débats, et qui réunirait, dans
une opposition commune au parti dé-

' magogique et au parti césarien, tout ce
s que l'Assemblée compte d'esprits droits,
î de cœurs patriotes et d'amis sincères de

la liberté. Que le rendez-vous soit pris
5 sur le terrain du septennat, et que l'on
■ s'y compte au grand jour, rien de

mieux, à la condition toutefois que
r
 le caractère des pouvoirs du maréchal

[ et leur organisation ne se ressentent
Î plus des préoccupations monarchiques
Ï de M. le duc de Broglie.
i G'est là en effet que nous ont conduits
- les habiletés de cet ancien ministre.
3 Et, pour notre part, nous ne pouvons

qu'être satisfait de voir la qusetion se
' poser en termes plus clairs. Il est eer-

tain aujourd'hui que la formation du

3 parti constitutionnel, ou septennaliste,
. . dont les centres réunis formeraient le
s noyau, ne peut plus s'effectuer que si
t le centre droit renonce absolument à
- toute arrière-pensée de retour à la mo-

narchie, — le centre gauche s'étant ex-
• pressement prononcé en faveur de la
3 forme républicaine.
j Nous avons toujours soutenu, avec

3 nos confrères de la presse libérale et dê-
t mocratique, que le septennat ne pouvait
i être compris, et accepté comme un gage
i de sécurité par le pays,qu'autant que la
t Chambre en ferait une institution sé-
1 rieuse, et non une forme de gouverne-
3 ment personnel. Nul n'ose plus le con-
1 tester ouvertement auj ourd'hui ; mais il

est intéressant de constater que les
l événements nous ont doublement don-

né raison, en montrant que, sur le ter-
rain même qu'avaient choisi les pro-
moteurs de la prorogation, il n'est point
d'autre institution possible que cette

' « république septennale, » vers laquelle
[ le gouvernement du maréchal n'a plus
3 qu à se laisser dériver doucement.

3

Jï LETTRE DE VERSAILLES

a Correspondance spéciale du Journal ds Lyon.
n
n 3 juin 1874.

5, Hier de nouvelles manifestations en faveur
L- de l'union des centres ont eu lieu à la réunion
e du centre gauche, aucune opposition ne s'est
à élevée à rencontre et M. Robert de Massy a

déposé une proposition d'organisation des
a pouvoirs du maréchal, analogue à Celle rédi-
it gée la veille par M. Marcel Barthe. Tout vote
ir a été ajourné sur la nouvelle que le centre
H droit communiquerait mercredi uu program-
- me sur lequel l'accord pourrait se faire.

Ce matin, en effet, le centre droit s'est réu-
L- ni, mais la discussion s'est prolongée et ce n'est
î. que demain que les termes de la résolution
.- proposée seront définitivement arrêtés. Il- est
e à craindre qu'il n'y ait à cette occasion une
- scission de la réunion une partie des membres
^ allant à la droite, quelques-uns peut-être in-
- clinant vers le bonapartisme.
»- Quant aux termes précis de la résolution, je^
. ne saurais pour le moment vous le3 faire con-
e naître, mais en voici le sens général : Elle dé-
;s bute par un éloge du ministère de Broglie et
e des efforts qu'il a faits pour arrivera une orga-
r nisation du régime actuel, tout en maintenant
c dans le pays un ordre parfait. Le but pour-
" suivi par le centre droit, est-il dit ensuite,
e était l'établir en France le régime parlemen-
s taire avec la monarchie constitutionnelle, ca
" résultat n'ayant pu être atteint, il est indispen-
j sable dans l'intérêt du pays de fonder un gou-
" vernement stable et présentant toutes les ga-
" ranties désirables de sécurité et de durée. Ce
e gouvernement doit être celui confié par nous
a au président actuel de la République et dans le

cas ou par un événement imprévu le président
" viendrait à disparaître, il -devrait être pourvu
" par la Chambre ou par les chambres à son.
" remplacement immédiat. Le nouvel élu joui-
s rait de tous les droits, de tous les pouvoirs

confiés au président actuel, et son autorité
e devrait s'exercer jusqu'à l'expiration des 7
! J années. Le septennat expiré, les assemblées
13 existantes auraient à pourvoir à la vacance du
s pouvoir sous la forme qui leur semblerait la
2 plus convenable dans l'intérêt du pays.
e Tel est le sens général de ce programme.
^ Une partie du centre gauche s'y rallierait vo-
'* lontiers ; une autre partie et un certain nom-
f bre des membres de la gauche modérée l'ac-
s capteraient également si l'on pouvait y join-

dre renonciation du moment auquel PAssem- •
3 blée actuelle devra se séparer. Il n'y a rien
'•. d'impossible à ce que cette date soit fixée et
s probablement ce n'est pas sur ce point que
e portera la difficulté d'un accord.

Le dissentiment se manifestera probable»
1 ment sur la question intérieure et sur la ma-
'■> nière plus ou moins nette dont sera reconnue
6 la forme républicaine. Quelques difficultés que
'•} présentent les négociations, et ces difficultés
a seront graves et multiples, un fait contribuera
" à les applaair, c'est l'attitude actuelle des bo-
" napartistes. Les amis des princes d'Orléans,
a qui tous siégeât au centre droit, sont fort

émus de la déclaration des bonapartistes rela-
3 tive aux biens de la famille d'Orléans : « Cette
- fois-ci, auraient-ils dit, sous ne nous conten-
t teronspas de saisir leurs propriétés, nous les
6 vendrons hectare par hectare. » On conçoit
a qu'en présence de pareilles menaces les amis
- des princes aient hâte d'organiser quelque
i- chose pour résister à l'envahissement de t'im-
'- périalisme.

S : -waaa»- —.
L-

L'ouverture du Japon aux étrangers

Les étrangers n'ont, comme on le
a sait, droit de résidence au Japon que
: dans certains ports concédés par les3
 traités de 1858 et de 1866. Ces ports

sont au nombre de sept : Yeddo, Yo-
kohama, Hiogo, Osaka, Nagasaky, Ha-
kodate et Néô-é-Gata. Si dans ces der-
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Un domestique chargeait une carriole de

leur bagage, un peu trop considérable pour p
avoir été honnêtement gagné. Si M. de Bus-
sières s'était avisé de jeter un regard curieux r
dans ces caisses profondes, il y aurait certai- c
nement reconnu beaucoup de ses dépouilles
opimes, acquises par contrebande, et qu'il au- p
rait eu le droit d'arrêter aux portes. Mais le s
vieux Céladon était au-dessus de ces misères, t

- Bien plus, alors que ces demoiselles étaient à
peine venues en sabots, il les renvoyait en i
voiture. c

Grâce à l'amour-propre de Mariette , la- t
quelle tenait à prouver qu'elle pouvait se pas- s
ser des proscrites, grâce aussi aux mille char- c
mants petits soins apportés par Francine dans t
les détails du service, le dîner fut une œuvre
d'art. (

Le colonel, si enclin aux discussions, 'se
gardait bien de contrecarrer le sujet qu'il al- 1
lait, tout à l'heure, falloir attendrir.

M*" Duranton, cachait si bien sa douleur
que, par la force de sa volonté, elle lui doaait
des semblants de gaîté.

Oa souscrivait à toutes les envies du gentil-
homme ; on le dorlotait comme un enfant ma-
lade.

— Oui, mon cher cousin, — certainement,
mon bon oncle, — vous avez bien raison, —
c'est clair comme le jour, — j'ai toujours dit
que vous étiez un homme d'un grand sens, —
plein de cœur, — l'équité en personne, —
quelle bonne mine vous avez! — quelle ver-
deur!-— vous rajeunissez tous les jours, —
bon pied, bon œil, — le goût de Brillât-Sava-
rin, — l'estomac de Gargantua, et autres dou-
ceurs destinées à faire passer l'amertume du
plat imprévu qu'on lui destinait au dessert.

C'était une double fête de la vanité et de la
gourmandise satisfaites à laquelle le baron
ne s'était jamais aussi complètement trouvé.

— Ah ! s'écria-t-il au comble de la jubi-
lation , voilà comme je voudrais vivre tou-
jours !

— Il ne tiendrait qu'à vous, mon encie, ré-
pondit Francine, antamant le feu.

— Tu crois?... Aurais-tu, par hasard, une
recette pour cela, comme pour faire mariner le
chevreuil ?

—Oui, mon oncle, et une recette bien sim-
ple; il faut marier Christian. C'est le seul
moyen d'ayoir une maison bien organisée,
bien tenue...

— Ma fille a raison, ajouta le colonel ; il faut
ici une femme jeune et gaie, douce et entenr
due, qui ne lésine pas, mais qui sache comp-
ter. Il n'y a pas da fortune, si robuste qu'elle
soit, qui puisse résister à des dilapidations de
chaque jour, comme celles dont tu étais vic-
time. Pierrotin m'en a compté de belles !

— De quoi se mêie-t-il, ce vieil imbé-
cile?

— Il se mêle de te servir, puisque tu le paies
pour cela. •

— Ce qui ne saurait être contesté, mon cher

• oncle, reprit avec une tendresse infinie M"8

; Duranton, c'est que veus ne pouvez rester cl
seul plus longtemps. Voyons, ne vous serait-il

■ pas bien doux de voir aller et venir autour de le
• vous, attentive à vos désirs, souriante, em-

pressée, une aimable bru... E
, — Elle ne se dit pas de sottises, pensa le n
- baron.
t — Une aimable bru, qui retiendrait ici le" v
- cher déserteur et vous ferait renaître en un
■ joli chérubin blond et rose ! 1!
- —Là, là, mignonne, interrompit en sou- g
• riant M. de Bussières ; de quel train tu y vas ! d
- ô innocence, voilà de te? hardiesses! Mais
- pourquoi donc serait-il blond, ce marmot? Il h
1 n'aurait, ce me semble, aucun titre légitime à

cette parenté avec le sieur Phœbus et la dame b
H Cérès. E
1 Le moment fatal approchait ; la pauvre ti
. Francine perdait contenance ; le colonel pensa
- qu'il fallait faire donner le gros de l'armée. d

— Brun ou blond, reprit-il, il importe peu. q
— Il importe beaucoup, car j'entends bien p

- que ce bambin de l'avenir ressemble à sa
mère, et comme la mère sera brune... ï

3 ~- Qu'en sais-tu? d
3 — Dame, à moins que Francine ne change C

decquleur... n
— Ecoute, mon ami) reprit gravement M.

1 Duranton, puisque nous avons entamé ce su- g
, jet, je crois que le moment est venu de nous

en expliquer loyalement.
t —Expliquons nous-en, coloael;je ne de- r
r maade cas mieux.
- "— M'oi aussi, continua M. Duranton, je {
e n'eusse pas mieux demandé que de voir se
e resserrer nos liens de famille ; seulement, c'é- I
- tait à l«t condition que les deux cœurs fussent

du contrat. \
— J'espère qu'ils en seront. 1
— Ma fille a'aime pas Christian, reprit le

s colonel.
— Hein! que m'apprends-tu là? û'est-à- r

r dire, en ce cas, qu'elle ne l'aimerait plus. i

— Plus ou pas, c'est absolument la même
chose. h

— Yoilà du nouveau, par exemple ! s'écria
le baron. v

— Demande-le-lui à elle-même, reprit M.
Durantoa ; n'est-ce pas, Francine, que tu as si
renoncé àépouser ton cousin ? ci

— Oui, mon père, répondit celle-ci à demi-
voix, p

— Voilà un oui qui manque de netteté, b
Mais, dernièrement encore, chère petite in- ai
grate, nous nous plaisions à former des projets n
doat cette union était la première base. j';

— Souvent femme varie, dit héroïquement p
le colonel. p

— Alors, il n'y a rien de perdu, reprit le n
baron ; qui a varié hier peut varier demain... il
Et en quoi monsieur mon fils a-t-il pu déméri-
ter de tes sympathies, mademoiselle ma nièce ? ti

— La sympathie et l'amitié y sont toujours, r<
dit le colonel ; seulement il y a ce... je ne sais
quoi... de plus tendre... qui ne se commande h
pas ; n'est-ce pas, Francine ?

— N'est-ce pas, Francine! n'est-ce pas, p
Francine! s'écria le baron,tu as l'air de crain-
dre qu'elle ne sache pas bien sa leçon
Que diable! laisse-la donc s'expliquer elle-
même, b

— Mon père a dit vrai, confirma la coura- n
geuse fille.

— Et que va dire Christian ? c
— Christian se résignera, répondit M. Du-

ranton. p
— Fais-moi le plaisir de laisser parler ta

fille. n
— Je crois même que c'est déjà fait, ajouta h

Francine en essayant de sourire.
— Pourquoi me parliez-vous d'une aimable

bru à faire régner ici ? C'était donc pour aug-
menter mes regrets ?

— Il n'y a pas que moi, mon boa oacle.
— Je ne suis plus votre bon oacle, made-

moiselle. C'est très-mal ce que vous faites là!.,
infidèle à votre âge!... f

— Mais, moa oacle... D'ailleurs, Christian
lui-même!!!

— Christian lui-même !... Je voudrais biea
voir!...

— Après tout , moa cousia , ces eafaats
soat maîtres de leur cœur ; moi, j'ai pour prin-
cipe...

— Oui, je sais, tu as toujours beaucoup de
principes... tues même à cheval dessus... l'ha-
bitude de la cavalerie... Eh bien, Francine,
ajouta M. de Bussières en se tournant vers sa
nièce, veux-tu que je te dise?... Moi aussi,
j'ai appris à déchiffrer ce grimoire qu'on ap-
pelle un cœur ; or, je lis dans le tien que la
petite fermière de Chamblay... M"e Chose... je
ne sais plus comment... te porte de l'ombrage;
il y a du dépit sous roche.

— Non, mon oacle, je vous assure... Chris-
tian n'aimerait pas Modeste que ma résolution
resterait la même.

— Il l'aime donc? demanda le gentil-
homme.

— Elle est assez jolie et assez distinguée
pour cela, répondit M. Durantoa.

— Peuh ! une amourette ! ua feu de paille !
— Elle l'aîme aussi, ajouta Francine.
— Je le crois sans peine. Christian est assez

bien tourné pour cela... mais ce a'est pas uae
raisoa...

— Troave-m'ea doac une meilleure que
celle de s'aimer.

— Encore ua da tes principes, n'est-ce
pas ?

— Sans doute, mon cousin ; et le plus ar-
rêté de tous... D'ailleurs, plus d'un galant
homme serait fier d'épouser M"e Francœur...

— Qu'est-ce que cela me fait?
— Elle est parfaitement élevée..,
— Tant mieux pour elle!
— Elle est riche... .
— Grand bien lui fasse !
— Et ferait l'ornement de plus d'un salon.
— Pourvu qu'elle a'orne pas le mien, c'est

tout ce que je lui demaade.

— Somme toute, c'est un exceileat parti.
— Je le crois biea ! C'est même un parti

brillant, éblouissant, abracadabrant ! De quoi
pourrions-nous bien écarteler nos armes ? Da
deux bœufs sur ua champ de seigle.

— Ce champ-ià en vaut bien un autre.
— Cela dépend des goûts, moa cousia:.. Tu

me fais rire, parole d'honneur ! mais j'aime à
croire que, si Christian était là, tu modérerais
tes discours ; il n'est déjà que trop enciia à
porter aux nues ces maudits Francœur... Daas
trois mois, il épousera Fraaciae.

Celle-ci balança sa petite tête de gauche k
droite et de droite à gauche.

— Tu arranges cela à toi seul, dit le colo-
nel, comme si tu y étais pour tout, et que les
futurs conjoints y fussent pour rien... A toa
tour, tu me fais rire!

— Ah ça! est-ce que cette mauvaise plai-
santerie ne va pas finir? reprit le baroa, visi-
blement irrité.

— Il ne faut jamais preadre un mariag»
pour uae plaisanterie, mon cousia ; c'est uae
chose fort grave.

— J'espère biea que vous a'avez pas la
sotte missioa de me proposer cette énormité ?

— Nous serons Modeste et moi à vous ai-
mer, reprit Francine ; vous aurez deux filles
au lieu d'une.

— C'est trop de moitié, moa enfaat...
Voyoas, là, séneusemeat, serait possible qu»
cet idiot de Christian songeât â épouser la pe-
tite Fraaeceur?

— Oui, moa oacle, avec- votre permission^
bien êatendu.

— Ma permission ! je lui donnerais plutôt
celle de se pendre.

— Mais pourtant, mon bon. petit oacle, s'iï
aime cette jeune fille, s'il lui a promis qu'elle
serait sa femme ?

— ^romessô d'amoureux vaut serment de
buveur,

(la suite à demain,}
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nières années, depuis l'avènement du J;e
Mikado, dont les réformes libérales prit j()1
placé le Japon à la tête de la civilisation et
dans l'extrême Orient, si, disons-nous, q U
l'accès de l'intérieur a été permis a ne
quelques militaires, à quelques voya- tu
geurs et à quelques négociants, ces gr
permis sont toujours des faveurs excep- P^
fionnelles difficilement obtenues.

Le commerce européen aurait le plus ra
grand intérêt à faire nne connaissance es
plus intime avec ce peuple laborieux, re
actif intelligent et à pénétrer libre- te
ment au cœur de ce pays fertile, près- er
que aussi grand et aussi peuplé que la qt
France (1), riche en productions de ri
toutes sortes, presque inexploitées ou •*'
mal exoloitées aujourd'hui, comme les f
mines 'de cuivre, de fer, d'or, d'argent, ^
de houille, etc. Aussi les nations euro- e!
pôennes et les Etats-Unis font-ils de V(
grands efforts pour amener le gouver- p «
nement japonais à admettre les êtran- cl
sers à circuler en toute sécurité dans
les districts de l'intérieur. «T

Les représentants des puissances ■ «
étrangères accrédités au Japon se sont £
concertés et mis d'accord sur la ligne P
de conduite à suivre, pour arriver à ce \,
résultat. De cet accord est sorti un C(
projet de traité qui compléterait les j €
conventions de 1858 et 1866, et dont q
le dernier courrier de Yokohama nous é
a apporté les dispositions principales, r<
En voici l'analyse : Cl

Les étrangers pourront voyager dans Fin- n
teneur du Japon pour leur plaisir ou pour fj
raison de commerce, pourvu qu'ils soient ■'
munis de passeports, lesquels seront délivrés ^
par les autorités japonaises sur la demande d
du ministre ou du consul de leur nation. „

Le passeport contiendra le nom, le signa- ë

lement, la résidence et la nationalité de la ;
personne à laquelle il aura été délivré, et le
temps pour lequel il sera valable ; à la fin de •,
la durée- fixée il devra être retourné aux au- Jjj
tontes japonaises, par l'entremise du ministre Q
ou du coasul. Un cautionnement de 200 do-
lars sera déposé pour chaque passeport et ^
rendu, contre la remise de ce dernier, fi
par les autorités japonaises. Tout voya- p
gaar non muni de -passeport sera passible *■
d'une amende qui n'excédera pas 200 dollars,
et condamné à 30 jours de pnsoa, au maxi- Q
mura, après avoir comparu devant son JJ
consul. q

Les étrasgers, voyageant à l'intérieur, joui- J
roat de toutes les facilités offertes aux indi- "&
gènes pour tout ce qui concerne les moyens ^
de- transport pour eux-mêmes et leurs mar- *
chandisès, et ne seront pas soumis à des péa-
fès plus élevés que ceux que payent les Ja- *
panais, j

Si un étraeger qui voyage ea dehors des t
limites fixées par les traités, croit avoir quel-
ques, réclamations à faire sur les prix de ji
traasport, logeaient, etc., etc., les autorités 0
japonaises locales devront intervenir et fixe- a
ro'nt la somme due. L'étranger devra se* sou- v
mettre à leur décision et payer ; s'il refuse de f.
Je faire, il pourra être arrêté. Mais l'étranger q
sera admis à protester, et dans ce cas les au- E

•torités japonaises devront lui donner ua certi-
ficat mentionnant sa réclamation et la somme j,
qu'il a été condamné à payer. Son cas pourra c
être soumis, de nouveau, sur la demande de j:
sou représentant politique, au ministre des af- |.
faires étrangères japonais. i :

Tout étranger voyageant- à l'intérieur devra £
observer toutes les lois locales et règlements ; v
s'il y manquait ou venait à commettre un crime, ;

'il pourrait être arrêté par les autorités japo- c
naises ; il serait dirigé par celles-ci sur le port r
ouvert le plus voisin et livré à son consul
avec ua rapport sur la cause de son arresta- g
tion; mais il ne pourra être soumis à aucun *;
mauvais traitement \ f

La ratification du traité préparé par c

les représentants des puissances euro-
péennes marquerait un grand pas dans ,
la voie de progrès où le Japon est en- f
tré, depuis quelques années; il serait g
comme le couronnement des réformes j
libérales opérées par le mikado. Mal- '■&
heureusement il est à craindre que son s
entourage intéressé à l'ancien ordre de *
chose ne cherche, a diminuer la portée c

de ce traité par des restrictions regret- *
tables et ne paralyse ainsi, par ses in- .
frigues, les bonnes dispositions du \
mikado. j

. miBggpuwm .

LE DISCOURS DE M. THIERS j

On sait qu'un magnifique album de «
photographies péruviennes a été offert, t
le 27 mai, à M. Thiers, par les Français J
résidant au Pérou. La çlèputaiion char- '
gêe de remettre ce cadeau à l'ancien l

président portait également une adresse f
dans laquelle M. Thiers était vivement (
remercié -d'avoir relevé le crédit, réor- <
ganisê l'armée, délivré le pays, et sur- ;
tout d'avoir sacrifié ses inclinations per- <
sonnelles, ses croyances d'autrefois « à <■
la France républicaine. » '

Visiblement touché de ce témoigna-
ge de nos compatriotes, M. Thiers a ré-
pondu par une de ces conversations
dont il a le secret. Prenant pour thème i
de son diseonrs les termes mêmes de <
T Adresse qu'il venait d'entendre, il ex- t
pliqua comment de monarchiste par (
habitude, par situation, par reconnais- j
sance même, il était devenu républicain

. par raison.

Voici à peu près comment il s'est ex- <
primé :

J'ai pour principe de prendre, ea politique,
les faits pour point de départ et de les conti-
nuer en les améliorant. Quant je suis entré
dans la via publique, j'ai trouvé la France en ;
monarchie, ètje ne souhaitais risù de mieux ,
pour elle que les institutions libérales de l'An- ;
gieterre; mais la Fiance n'a pas su marcher
dans cette voie, ou plutôt ses monarques n'ont j
pas su y rester, car les événements Us y
avaient conduits et les conviaient à n'en pas
sortir. Aussi, qu'est-il arrivé? L'opinion s'est e
lassée de les voir tour à tour imposer au pays f
les pratiques dangereuses du gouvernement t
personnel ; et, se retirant d'eux, elles les a li- Ï
vrés à cette force toujours irrésistible qui les
a renversés successivement.

Témoin comme vous de ces grands ensei- s
gaeniants de notre histoire contemporaine, i
j'ai observé, j'ai réfléchi. C'était ma vocation r
comme pubijciste et historien; c'était moa p
devoir comme homme d'Etat et citoyen. Oa c
m'accuse d'avoir déserté mes principes d'au- £
trefois ; mais il n'en est rien, et si je suis ré- .,
publicain aujourd'hui, c'est au contraire parce c
que je leur suis resté fidèle. Ne sommes-nous c
pas en République? La République n'est-elle n

(1) La superfieiedu Japon est évaluée à 415,000
kil. carrés, et sa population a environ 35 millions
d'habitants. 4l

pas aujourd'hui le fait qui s'impose à nous né- i v;
cessai rement? Je suis donc républicain au- P
jourd'hai comme j'étais monarchiste autrefois Tj
et par le même motif. Conservons la Républi- *:,
que, qui est toujours le gouvernement qui A
nous divise le moins ; sachons en faire la coa- n
tinuation de notre passé en l'améliorant pro- ri
gressivement ; faisons-en, en ua mot, une Ré-
publique conservatrice.

Et voyez, messieurs, comme les circons-
tances m'ont donné et me donnent encore jj
raison. Quand j'ai pris le pouvoir à Bordeaux, f
est-ce qu'il était possible de songer à une d
restauration de la monarchie ? Les monarchis- r
tes les plus passionnés n'osèrent même pas é
en faire la proposition. La monarchie ! et la-
quelle? Il y en avait deux alors ; mais kur \
rivalité aurait suffi à les exclure toutes deux s
si les circonstances du moment ne les avaient
déjà rendues impossibles. Je ne parie pas de <
l'empire : à l'exception de quelques esprits t

. résistant à l'impopularité écrasante qu'il avait ,
encourue, persoane n'y songeait alors. Le; i
voilà qui se relève aujourd'hui, grâce à la i
politique aveugle de ses concurrents moaar- <
chistes. (

Ce a'est pas davantage pendant la Commune '
qu'on aurait pu songer à une pareille restau- '

• ration, ni pendant l'occupation étrangère.
Plus tard, on y a pensé, il est vrai ; et c'est !
pour cela que je suis descendu du pouvoir. <
Quand même je n'aurais pas été convaincu de i
l'inopportunité d'une politique entièrement i
contraire aux sentiments actuels de notre pays, i
je n'y aurais pas souscrit moi-même, parce i
que j'étais lié par ma parole. — Durant les 1
événements déplorables de la Commune, j'ai :
reçu de nombreuses' députations du Midi, qui
condamnaient unanimement les excès du Paris
révolutionnaire, mais qui protestaient unani-
mement aussi contre toute pensée de restau-
ration monarchique. J'ai promis, c'est-à-dire, i
j'ai répété à ente occasion la promesse déjà
faite plusieurs fois à la tribune, que je ren-
drais, .comme je j'avais reçue, la forme de
gouvernement dont j'étais dépositaire.

Si uae restauration monarchique était pos-
sible, elle se serait faite depuis -le 24 mai,
puisque c'est pour la faire que la coalition des
partis qui la désiraient m'amena à donner ma
démission. Cependaat, elle ne s'est pas faite.
C'est que, quoi qu'il ea semble à des esprits
qui u'oat pas l'expérience suflUaate des cho-
ses politiques, ni la prudeace qu'elle com-
mande, oa ne fait pas ce qu'on veut d'un
pays, qui veut, lui aussi, et qui résiste à toute
autre volonté que la sienne.

Certes, on ne peut pas douter aujourd'hui
que la France a'ait sa volonté : elle le prouve
assez depuis quelque temps, depuis surtout
que, rendue à elle-même, et libre d'exprimer
ses vœux, elle semontre si clairement opposée
au rétablissement de la monarchie. Mais on
persiste à penser que sa volonté n'est qu'un
accident, un malentendu, une erreur, et qu'on
peut passer outre; l'erreur n'est pas dans la
volonté de la France, mais dans l'obstina-
tion systématique de ceux qui la mécon-
naissent.

Cette opinion, que je *vous exprime ici, je
l'ai exprimée franchement, loyalement, aux
monarchistes de l'Assemblée qui sont de mes
anciens amis, pour la plupart; ils n'ont pas
voulu se rendre â~moa avis, et je le déplore,
non pour moi assurément, mais "pour le pays,
qu'oa a jeté dans les incertitudes les plus fu-
nestes.

Ils m'avaient trouvé boa pour prendre an
fardeau écrasant à ia fia de la guerre, pour
conclure une paix douloureuse, pour payer
l'indemnité, faire des emprunts, et préparer
la libératioa du territoire, pour réorganiser
l'armée, relever le courage abattu de nos con-
citoyens, contenir ou vaincre l'esprit de ré-
volte et de désordre ; puis, ma tâcae remplie,
ils m'ont écarté pour s'occuper de ce qu'ils
croyaient être la ieur, mais vous voyez ■ com-
ment ils l'ont remplie à leur tour.

Quant aux services dont vous me louez, je
suis très-sensible à la reconnaissance des bous
citoyens, et je ne crois pas me montrer trop
présomptueux en disant que j'ai fait tout ce
que j'ai pu pour la mériter.

Ce fut un soulagement, une joie même, et
certainement ua grand et légitime orgueil
pour la Fraa'ce d'apprendre qu'elle était ca-
pable d'efforts si prodigieux et qu'elle n'en
soutirait pas trop. L'Europe ne s'en' étonna
pas moins que nous ; elle admire encore, après
'tes malheurs, cette France qu'elle a pu jalou-
ser souvent, Biais qu'elle a toujours admirée,
et, comme preuve de soa admiration et de sa
confiance, elle lui a offert des sommes inouïes
peur payer sa rançon.

Oui, messieurs, je crois pouvoir dire que
j'ai eu uae part considérable dans l'accomplis-
sement de ces grandes choses, et ce témoi-
gnage de ma conscience est l'honneur de mes
vieux jours. Je suis descendu du pouvoir sans
regret; j'étais fatigué et j'avais besoin de re-
pos. La nature m'a donné bieii des forces pour
le travail, mais il ae faut abuser de rien. Et
puis, je retrouve dans la retraite mes chères
études, occupation de toute ma vie : ce serait
une consolation, si j'en avais besoin. Eufia,
j'ai la gratitude de mes concitoyens, dont vous
m'appurtez un nouveau gage qui me touche
profondément.

Acceptez -ea, messieurs, mes sincères îe-
mercieraents et transmettez-les à nos compa-
triotes du Pérou. Dites-leur également, car
comme tous ceux qui travaillent, ils ont be-
soin d'espérer dans l'avenir, dites-leur que je
crois à lapaix : l'Europe la désire, et ses vœux,
que j'ai une longue habitude de consulter ou
de pressentir, triompheront vraisemblable-
ment de passioas aveugles qui pourraient
troubler son repos.

Après ce discours, dont la pensée, si-
non la forme, est fidèlement reproduite
dans ce résumé emprunté au Bienpu-
blic, M. Thiers a adressé à ses visiteurs
charmés différentes questions sur l'état
politique et économique du Pérou.
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COMPAGNIE du CANAL de SUEZ

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DO 2 JUIN

Au début de la séance, le bureau étant for-
mé, on procède d'abord à la lecture du rapport
de la commission de vérification sur les comp-
tes de l'exercice 1872.

M. de Lesseps donne ensuite lecture du
rapport.

I. — RECETTES, DÉPENSES.

I! établit les recettes de l'année à 24,830,000 fr.,
et les dépenses d'ensemble à 17,340,000 fr. Ces dé-
penses comprennent l'amortissement des bons
trentenairés, l'établissement d'un fonds de renour
vellement du matériel, etc.

II. — COUPONS D'ARRIÉRÉ.

Six coupons déjà échus n'ont pas été payés, le
septième, venant en juillet prochain, ne pourra
l'être non plus. Mais là s'anêtera le déûVit.-Pour
régulariser la situation, le conseil d'administration
propose de capitaliser ces coupons (35,000 fr.). A
cet effet, il sera créé 400,000 titres, — autant de
titres que d'actions, — émis pour leur valeur à
85 fr., remboursables dans 40 ans, et portant un
intérêt annuel de 5 û[0, jouissaoce novembre 1874.
Cette création n'est pas un emprunt, c'est une
consolidation. On affecterait au paieœentjune an-
nuité fixe prise sur les revenus.

HI. -r TRAVAUX, ENTRETIEN

La Compagnie avait commencé d'importants :
travaux d'amélioration qu'elle continuait. Ces tra* i
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vaux avaient été précisément demandés par le re-
présentant, à une époque ppu éloignée, dos inté-
rêts anglais en Egypte, en vue des grands navires
de transport anglais. Mais, en présence de la si-
tuation faite à la Société, elle a été contrainte
d'arrêter tous ses travaux et de se borner strict*- j
ment à l'entretien du canal, tout en achevant la (
réfection de la jetée du port Saïd ,

IV. — SITUATION GÉNÉRALE • ;

M. de Lesseps rappelle brièvement les incidents I
qui ont marqué le conflit survenu à Constantino- (
pie ; il en attribue la responsabilité principale à <
j'influence de l'Angleterre excitée par le délégué |
de la compagnie des Messageries maritimes, et fait
ressortir l'injustice de la décision prise à son
égard.

M. de Lesseps conclut ea proposant au vote ]
la résolution suivante, qui résume les conclu-
sioas du rapport:

L'assemblée, après avoir entendu la lecture du
rapport fait par M. Ferdinand de Lesseps au nom i
du conseil d'administration, approuve ce rapport
et ses conclusions; ratifie les mesures prises par
le président-directeur et par le conseil, et leur
donne plein pouvoir pour négocier la solution des
questions pendantes, en vue de la revendication
des droits de la Compagnie, qui subit, provisoire-
ment, sans i'accepter, la violation armée de son
contrat.

Cette résolutioa est adoptée à l'unanimité-
Sur ia question du règlement des coupons
d'intérêts d'actions, après quelque discussioa,
il y a an vote au scrutin, parce, que le prési-
dent fait.remarquer que l'opération de capi-
talisatioa des sept coupons a été proposée
seulement sur la demande d'un grand nom-
bre d'actionnaires, le conseil se désintéres-
sant absolument de la question.

Cette résolution est adoptée par 618 votes
répondant à 157 bulletins, 263 votes représen-
tant 71 bulletins font opposition.

Les autres mesures proposées au vote des
actionnaires sont adoptées sans débat.

ÉCHOS DE PARTOUT
M. le colonel Stoffel s'est constitué prison-

nier mardi matin, au dépôt de la préfecture,
pour purger la peine à laquelle il a été con-
damné pour attaque contre le général S*ré
de Rivières , rapporteur dans le procès Ba-
zaiae.

* *
Un artiste d'un grand talent, le peintre Ha-

mon, vieat de succomber à Saint-Itaphaëi
(V&rj à uae longue et douloureuse maladie
qui le tenait depuis longtemps éloigué de
Paris,

M. Jeaa Hamon était né à Plouha (Côtes-
du-Nord) le 5 mai 1821. Fils d'un simple
douanier, il fut élevé chez le% frères Lamen-
nais et destiné à entrer dans les ordres.

Mais ses goûts pour la peinture l'en détour-
nèrent. Il vint à Paris ea 1840. Ses débuts
dans ia carrière artistique furent des plus pé-
nibles. Sans aucune fortune personnelle , il
n'avait pour tous moyens d'existence qu'une
modique pension de- '500 francs que lui fit,
penclaat un an seulement, la municipalité de
son village natal. Son premier maître fut Paul
Deiaroche. Il étudia ensuite, pendant l'ab-
sence de celui-ci, dans l'atelier de Gieyre dont
il est véritablement l'élève.

Son premier début au Salon eut lieu en 1848,
où il fut remarqué. A celui de 1853, soa idylle
grecque, Ma sœur n'y est pas, qui est sa meil-
leure toile, lui valut une troisième médaille.
A l'Exposition de 1855 il obiiat, avec une se-
conde idylle dans le môme style : Ce n'est pas
moi/ une médaille de 2e classe. En 1855, il
fut nommé chevalier de la Légion d'honneur.

*
■■ * *

L'album offert à M. Thiers, aa nom delà
colonie française de Lima, contient les photo-
graphies des principaux monuments du pays,
ainsi que des portraits reproduisant les types
les plus curieux. Il est. magaifiquemeat relié
en cair de Russie noir par M. A Lenègre, avec
des coins en argent massif, remarquable tra-
vail de MM. Bruneau et Gallerand. Sur le plat
recto de la couverture il y a cette inscription :
« Lima » ; au-dessous, dans une guirlande de
feuilles de chêne, une étoile libératrice, puis
la date de la libération, 5 septembre 1873.
Sur le verso, les armes de Bel fort. Le tout ea
argent ciselé. Sur la première page se trou-
vent les noms des membres de la colonie fraa-
çaisa qui se sont réunis pour envoyer à M.
Thiers cette touchante preuve de leur recoa-
Baissaace.

*

Oa écrit de Saint-Martory à la Réforme de
Toulouse:

Un incident s'est produit dans notre can-
ton, lors du coaseil de révision. Les membres
du conseil s'étaient déjà installés lorsque le
secrétaire général de la Haute-G-aronne se le-
va, et furetant, examinant les coias, inspec-
tant les murs de ia salie, découvrit le buste de
ia République.

S'adressant alors au secrétaire de la mairie,
il s'écria :

— Eulevez cela ! enlevez cela !
Le secrétaire prit aussitôt le buste et or-

donna de le porter au grenier à côté de celui
de Napoléoa III.

» *
A propos d'une pièce intitulée les Mormons

à Paris, et répétée aux Variétés, Paul Parfait
s'empresse de prendre l'actualiié par les che-
veux pour nous causer Mormon.

Un voyageur passant sur les bords du lac
Salé voit une femme qui roue de coups uae
jeune fille.

— Qu'est-ce que cette pauvre enfant vous a
fait? lui demande-t-il.

— Je la roue parce que moa mari lui fak la
cour.

— Tièsbiea.
Quinze jours après, notre voyageur retrouve

sur le môme chemin la môme femme et la
môme jeune fille ; seulement, cette fois, elles
fraternisent, et la main de la plus âgée ne s'a-
bat plus sur le chignon de la plus jeune que
pour en tresser coquettement les cheveux.

— Vous êtes donc raccommodées aujour-
d'hui ? demande notre curieux.

— Oui, nous sommes- très-bien à présent,
fait vivement soa interlocutrice : madame a
épousé mon mari. *

Eh bien! l'on entend de jolis propos dans
les couloirs de l'Assemblée, et aimables pour
l'exactitude de nos députésa leurposte! Ecou-
tez ce que nous rapporte l'Evénement :

Il commence à faire très chaud à l'Assem-
blée de Versailles.

La tribune des journalistes est entraiade
s'éponger. C'est ua vrai baia russe ea chambre.

Tout à coup ua des journalistes les plus
éprouvés par la chaleur, s'écrie en soupirant :

— Ah! si j'étais député!...
-- Eh biea ! si tu étais député, lui dit soa

voisia, que ferais- tu?
„ — Pat bleu, belle question, répondit-il si
jetais député, je ne viendrais pas à 'la
séance...

*

Il existe à Vienne un journal fantaisiste inti-
tulé : « La Puce » (Der Floh).

? Un éditeur, voulant dépasser son confrère
s est empressé de créer ua journal avec ce ti-
tre : DieLaus (le Pou).

Le numéro spécimen a paru ; mais il a été
immédiatement saisi pour « attentat à la pu-
deur publique. » r

LES ViDâHGES ET LES ÉGOUTS

Dans les études que ce journal a consacrées
récemment aux questions de salubrité publi-
que,aous n'avons parlé qu'incidemment d'une
brochure qu'un de nos compatriotes, l'hono-
rable M. Quivogne, a publiée sur la question.
Le poiat desavoir si les liquides doivent être
conservés dans des fosses ou évacués à l'é- i
goût est un de ceux, en effet, déjà souvent
traités et dont personne ae saurait revendi-
quer la propriété particulière.

M. Quivogne a cru devoir cependant nous
adresser un travail considérable en réponse
au nôtre. Nous le reproduisons volontiers, ce >
journal étant d« ceux qui appellent le grand
jour delà discussion. Oa comprendra toute-
fois que nous devioas être ménagers des for-
ces de nos lecteurs, et que nous ne pourrions
ouvrir indéfiniment nos colonnes à deux bat-
tants à tous ceux qui envisageât les questions
autrement que nous, leur nom eût-il été pro-
noncé au courant de nos études. Nous accep-
terons toujours uae rectification ; aoas ne
pourrioas accepter des discussions, pour les-
quelles, d'ailleurs, nos contradicteurs ont à
leur service les journaux qui défendeat les
mêmes idées qu'eux.

C'est donc à titre d'exception que nous coa-
sentoas â reproduire le travail de M. Quivo-
gne,et sauf d'ailleurs à y répondre brièvement
demain. >

Monsieur le rédacteur en chef du Journal
de Lyon,

Le Journal de Lyon vient de publier, les 28 et
29 du mois dernier, deux articles sur la fièvre ty-
phoïde et les êgouts qui ne pouvaientmanquer d'at-
tirer mon attention, car votre honorable collabo-
rateur m'y met directement en cause, à propos
d'un travail sur la même question.

J'espère donc, monsieur, que vous trouverez
juste et même nécessaire de me permettre d'édi-
fier vos lecteurs sur ce que j'ai véritablement dit
à ce sujet.

Dans l'étude que votre savant collaborateur a
bien voulu examiner et critiquer, je ne me suis
proposé qu'une chose : de prouver que les eaux
potables souillées par des matières organiques, d'ori-
gine animale surtout, étaient la cause principale des
maladies épidémiques en général et de. la fièvre ty-
phoïde en particulier.

Pour bien établir ce premier point si important,
je me suis appuyé sur des observations et sur des
laits parfaitement authentiques, d'une analogie
frappante avec l'épidémie, qui vient d'attei idre si
douloureusement la population lyonnaise ; et j'ai
tenu à m'abriter derrière des noms qui font auto-
rité dans la science et dont persoane n'oserait ré-
cuser, sérieusement, la compétence. Je ne suis
donc pas surpris, monsieur, que votre honorable
collaborateur ne nie pas les faits que je signale ;
mais ce qui m'étonne peut-être davantage que la
négation qu'il auriit pu m'adresser à ce sujet,
c'est de lui entendre dire que ces observations, ces
faits et ces noms, « ne prouvent rien dans le cas
« qui nous occupe. »

Notez, monsieur, que, « dans le cas qui nous
occupe, » il ne s'agit absolument que d'épidémie
de fièvre typhoïde et de l'influence des eaux infec-
tées par des matières putrescibles.

Je n'ai pas, d'ailleurs, l'intention de discuter
ici ce point important de pathogénie, qui a besoin
d'être étudié sur un autre terrai». Et si, à propos
de l'épidémie lyonnaise, je me suis permis de si-
gnaler qu'il existait une proportion, au moins
étrange, entre les ravages de la fièvre typhoïde et
la quantité d'eau que boivent habituellement les
malades qu'e le atteint, j'ai, voulu simplement

- soumettre ce fait à l'appréciation de notre corps
médical qui a, seul, la compétence voulue pour
décider du cas qu'il faut en faire. D'ailleurs puis-
que votre savant collaborateur déclare « qu'il ne
« peut pas sérieusement discuter des arguments de
« cette nature, » vous me permettrez, monsieur,
de ne pas m'occuper de ses observations sur ce
point, que je continue à considérer comme par-
faitement sérieux.

Des recherches ultérieures établiront, je l'es-
père, ce qu'il y a de fondé dans mes craintes rela-
tivement aux eaux que nous consommons; et je
crois inutile de vous affirmer, monsieur, que je
suis aussi intéressé que personne à être édifié le
plus promptemerit possible à ce sujet.

La discussion que soulève votre collaborateur ne
peut donc porter, entre lui et moi, que sur la
question particulière des vidanges de la ville de
Lyon. Et comme nous avons, sous es rapport,
des idées absolument différentes, pour juger la
valeur du système que je défends et que critique
votre collaborateur, il est nécessaire, après ce
qu'i| me fait dire, que je répète à vos lecteurs ce
que j'ai véritablement dit.

Mon savant contradicteur demande la suppres-
sion des fosses fermées et l'écoulement des ma-
tières fécales aux égouts pour être déversées en-
suite dans le lit de nos deux fleuves.

Je réclame, au contraire, le maintien des fosses
parfaitement étanches, et la vidange de ces fosses
par des procédés d'extraction qui débarrassent en-
fin la population lyonnaise de tous les embarras,
les désagréments et les dangers inhérents au sys-
tème qui- fonctionne aujourd'hui et contre lequel
chacun proteste depuis si longtemps.

M'appuyant sur des observations et des faits,
j'affirme et je soutiens que les fosses d'aisances
bien entretenues et véritablement fermées sont
seules capables de nous préserver des conféquen-
ces terribles que ja signale dans le travail que mon
honorable contradicteur veut bien analyser.

Mais mon adversaire prétend, au contraire, que
les fosses fermées sont la cause directe de l'infec-
tion des eaux, et que l'écoulement des matières
aux égouts, 'c'est-à-dire la suppression des fosses
est le saul système de vidanges capable de préve-
nir de pareils dangers.

Il semble, de prime-abord, que nous divergeons
absolument d'opinion sur ce point; mais, à* mon
avis, nous sommes, au fond, votre collaborateur
et moi, bien près de nous eatendre. G'est ce que
je vais essayer de démontrer.

Au sujet des causes du développement de la
fièvre typhoïde, toutes mes craintes résident dans
l'insalubrité d«s eaux petables, et je prétends que,
pour prévenir les ravages de cette 'affection, il faut
absolument que ces eaux soient à l'abri du con-
tact des matières putrescibles.

Telle est bien aussi, à ce qu'il me semble du
moins, l'opinion de votre honorable collaborateur,
qui paraît bien cependant reconnaître que les faits
que j'avance «prouvent» quelque chose, puisque
tout son premier article est consacré à établir que
les infiltrations de matières à travers les fosses
d'aisances actuelles de la ville de Lyon sont une
cause directe et incessante d'infection pour la
nappe d'eau soutèn aine et les puits qui servent,
sur certains points, à la consommation publique.
D'après mon honorable contradicteur, toutes les
fosses d'aisances de la ville de Lyon sont fissu-
rées, et_« livrent passage aux infiltrations sous la
« pression permanente des liquides. »

« Il faut se figurer, s'écrie-t-il, que Lyon est
« semblable aune immense ruche garnie d'alvéo-
« les, qui sont les fosses prétendues étanches, entre
« lesquelles se trouvent pressés les puits. » Et

. lorsque mon contradicteur ajoute que « ces dan-
« gers d'infection augmentent dans les basses
« eaux, » je comprends dans quelle proportion
redoutable doit se produire l'empoisonnem«nt que
je n'ai fait que signaler ; et je me trouve définiti-
vement fixé sur les causes de la crise pathologi-
que que la ville de Lyon vient de traverser. Je
remercie donc mon savant adversaire d'avoir bien
voulu, à propos de critique, me fournir l'appui de
sa puissante autorité et d'avoir établi, beaucoup
mieux sans doute que je n'ai su le faire, combien
il serait dangereux de transformer le lit de nos
deux fleuves en un foyer d'infection qui, par
i application du système de vidanges qu'il préco-
nise, serait représenté par une masse formidable
et annuelle de 160,000 mètres cubes de matières
fécales!

Il est vrai de dire que mon contradicteur ne
dévoile ce mauvais, état des fosses d'aisances de la
ville ae Lyon, que pour mieux prouver la néces-
site de les supprimer. Mais cette façon de raison-
ner me parait singulière; car chacun" sait que lors-
qu un récipient est en mauvais état, i! ne reste
plus qu a le reparer, à le restaurer et à l'entrete-
nir convenablement. Personne ne songera jamais
de jeter a l'eau le* matières que ce récipient peut
contenir, parce qu'il présentera quelques infiltra-
tions et quelques fissures. Et je ne crains pas de
dire que pas un homme « tant soit peu au cou-
rant de la construction » pas un architecte, n'ose-

1 rait affirmer qu il est impossible de construire et

i ' de pouvoir entretenir des îosses parfaitement \
étanches et sans infiltration. |

Lorsque j'ai soutenu le système des fosses fer-
. uaées, je n'ai jamais voulu parler de fosses ouvertes
et niai entretenues. Je crois, d'ailleurs, l'avoir
suffisamment fait comprendre à chaque page de

, mon travail et surtout dans mes conclusions ; et
je ne saisis pas le motif qui pousse mon contra-
dicteur à essayer de faire croire que je demande le
maintien d'un état de choses contra lequel je n'ai
cessé de protester et que je considère, avec lui,
comme absolument contraire aux règles de l'hy-

I gièae publique.
Je réc'ame le maintien des fosses fermées, mais

véritablement fermées, car je ne voisquece moyen
-, pour nous préserver du contact de substances dan-
. gereuses pour la santé publique ; mais je demande,
J aussi énergiqvement que mon adversaire, l'inter-
■■ diction, la suppression, ou plutôt la restauration
' immédiate de toute fosse détériorée, mal entrete-
■ nue, c'est-à-dire qui préseï? .erait des infiltrations.

Quant à l'article que mon honorable adversaire
? consacre au récit dé toutes les malpropretés, vexa-
- tions, dérangements diurnes et nocturnes qu'en-

s traîne l'affreux système de vidanges que nous
voyons fonctionner depuis longtemps, je ne me
permettrai certainement pas de le critiquer; car
moa contradicteur y attaque ce que j'attaque, y

e réprouve ce que je réprouve et soutient absolu-
" ment, avec plus de talent sans doute, la même
à cause que moi. Nous ne différons que sur un point:
S c'est que, comme pour la construction des fosses,

je prétends que l'on peut fa; re beaucoup mieux
_ que ce qui se fait aujourd'hui ; tandis que mon
„ contradicteur, au contraire, paraît pénétrer que le

système de vidanges actuel est, comme la cons-
traction et l'entretien des fosses d'aisances, leder-
nier mot du progrès.

il J'en dirai autant de cette affirmation, que mon
1 contradicteur doit -considérer comme topique et

ît qui consiste à dire que le système des fosses fer-
i- mées est « une prime à la malpropreté » : ceci est
t- tout simplement fantaisiste. Car il me suffira de
>- faire remarquer que dans tous les appartements où
)S arrivent les eaux de la C">, rien n'est plus facile

que d'installer, dans chaque cabinet, les effets
;z d'fau dont parle mon contradicteur. Les fosses fer-
i- mées ne signifient rien pour cette installation. Et,
it les locataires ne manqueront pas d'être reconnais-

sants envers les propriétaires qui voudront bien les
a doter de ces appareils si utiles l'hygiène publi-
is quejet qu'il jserait désirable de voir fonctionner
ix partout.
i- Est-ce que, par hasard, on oserait, en pareille
es circonstance, invoquer — comme l'insinue mon
/- adversaire, la petite aggravation de charges qu'en-

traînerait — l'installation de ces appareils, au
:t, point de vue du renouvellement plus fréqaent de
es la vidange des fosses ? Je n'ose le croire ; cardans
ie une pareille circonstance, une simple question
si d'intérêts particuliers concernant nos- 10 ou 12,000
ai propriétaires, doit, si respectable qu'elle soit, s'ef-
3- facer lorsqu'il s'agit de la salubrité publique et
é- du bien-être de 350,000 personnes !
is D'ailleurs, lorsque mon contradicteur prétend
te que cet usage de l'eau diminue la valeur des ma-
! ; tières et rend la vidange difficile, par ce fait que
la les hommes du métier la refusent, il continue à
it, ne vouloir s'arrêter qu'au système de vidanges
es actuel et à ne fixer son appréciation que sur celle
as des cultivateurs qui le pratiquent.

Mais si cette entreprise était confiée, comme
us elle l'est ailleurs, à des compagnies spécialement
de organisées en vue de l'extraction, du transport et
c- de la transformation industrielle de toutes ces ma-

tières, qui seraient conduites dans des dépotoirs
er ad hoc, toutes ces tracasseries sans nombre dis-
in paraîtraient. Les propriétaires ne seraient plus à
os ( la merci des cultivateurs du voisinage — qui
à- 'trouveraient à volonté, dans les dépotoirs, les ma-
ns tiè : es dont ils ont besoin ; et les lavages de toute
et , sorte n'auraient plus besoin d'être restreints
les comme ils le sont aujourd'hui. Lescompagniesde
mt vidanges, industriellement organisées, s'inquiè-
ps tent fort peu du degré de dilution des matières à
ur extraire ; et je dois dire à mon contradicteur que
is- les vidangeurs actuels le renseignent mal, lors-
ne qu'ils lui disent que les matières liquides « sont
de de nulle valeur comme engrais ». Chaque mètre
ir, cube de ces matières ne renferme pas moins de
ce 13 à 14 kilogrammes de sulfate d'ammoniaque,
tr- que l'on extrait facilement aujourd'hui. A 40 fr.

les 0/0 kilos, prix actuel de ce produit, la valeur
3S- de ces substances liquides serait encore de 5 fr. 60
a- la tonne.
je L'industrie sait tout cela et serait heureuse
je d'accepter ce que nos compagnies et nos vidan-
te geuri actuels refusent, parce qu'ils sont matériel-

lement incapables d'en tirer parti,
ne Da cette façon, les allégeurs ne troubleraient
la plus la circulation sur nos ponts et sur nos quais
de par l'exécution de leur dégoûtante besogne noc-
rt, turne; les eaux de nos fleuves ne seraient plus
la nuitamment infectées comme elles le sont aujoùr-

ue d'hui. Cala dispenserait aussi mon indulgent con-
ce tradicteur de relever ce qu'il appelle, à ce propos,
ce « mon indignation » et lui éviterait l'occasion de

faire des traits d'esprit du genre de celui qu'il me
5S- lance, en me demandant si « de bonne foi, je veux
ia- « que ces braves gens mattentleur marchandise
in- « dans leurs poches. »

Je n'avais pas encore songé à ce système de vi-
ses danges.. Mais si mon contradicteur n'a pas d'au-
ses très raisons à fournir, pour excuser celui de l'écou-
m- lement des matières aux égouts, qu'il préconise et
as, qui n'est, après tout, qu'une application en grand
i$- des déversements nocturnes qui s'effectuent sur
tel nos ponts et sur nos quais, je doute fort que son

idée soit acceptée par les personnes qui n'ont en
ts, -vue que l'intérêt public et qui, dans i'étude de
;es ces questions, ne se préoccupent que du bien-être
>nt de leurs concitoyens,
n- E. QUIVOGNE,
on vétérinaire à Lyon.
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on Les plaidoiries des avocats chargés de la
mr défense des inculpés dans l'affaire dite du
«e complot de Lyon oat été termiaées à l'au-

dience.
^a Après M e Feyret, qui a plaidé pour Gilet,
,g MMCÏ Coavert, Goutte, Minard et Audrieux
lU ( ont pris successivemeat la parole pour aeuf
a_ accusés.

La contiauatioa des débats a été renvoyée à
lu aujourd'hui pour le réquisitoire de M. le pro-
]t, cureur général qui a duré jusqu'à deux heures
lts ua quart.
■J"* M. Crépoa a soutenu l'accusation avec une
, es remarquable habileté et une grande éloquence.
ne A deux heures et demie, M* Audrieux prend
la la parole pour Polosse.

nt, Sa plaidoirie est également très-appréciée.
ie.
les
u- La commission municipale s'est réunie hier
la soir, ea séance extraordinaire.

Elle a expédié 50 à 60 affairés courantes.
Ua membre de la commission se plaint des

: r(j communications faites par quelques-uns de
Î3 t sesco! lègues à certains journaux de Lyon,
n- L'incident n'a pas eu de suites.
es Nous y reviendrons demain, mais nous cou-
on tinuons à demander 4es communications offi-
ue cieltes, faites par la commission muaicipale à
4" toute la presse lyonaaise.
!j" Ces commuaicatiems empêcheront toute es-
B^ pèce d'erreur,
de .
: P
sn L'arrêté préfectoral sur les bains froids a été
os affiché ce matin sur les murs de la ville;
ar
o- --

''® M. Béhic, aaciea ministre sous l'empire, a
passé avant-hier â Lyon, sa rendant à Mar-

ae seilie.
Ij Est-ce aussi pour surveiller son décocoa-
s- nage que M. l'ex-ministre va passer quelques
-i- jours dans la cité Phocôenae ?
s-
te
s- Oa lit dans la Décentralisation :

;2 La propagande bonapartiste ne se gêae
;. plus.
le Hier, à Lyon, on distribuait à pleines mains,
d_ aux passants, sur la place BePecour, le pros-
e- pectus des ouvrages bonapartistes répandus
et | par le Gaulois et le Pays, tels que l'Histoire

t populaire de Napoléon III, par MM. de Cassa
gnac.

Est-ce que ces distributeurs sont antoriséq ?s
 Est-ce que les prospectus ont le timbre dn

[ colportage ? u

t M. le secrétaire général de la préfecture du
- Rhône pour la police aurait là une belle occa
e sion d'exercer sa vigilance.
i

- Voici les noms des conseillers d'arrondisse
ment sortants cette année, d'après le tiras? '

s au sort, dont nous avoas doanô le résultat
n hier :
j MM. Patricot, 1 er canton de Lyon.
1 Milleron, 4» canton de Lyon.

n Ruby, 6e canton de Lyon.
,. Gadot, 8° canton de Lyon.
,_ Garapon, Villeurbanne,
■è Veyrat, Givors.
,_ Bouchard, Vaugneray.

De Leulion de Thorigny, PArbresle.

15 Ressicaud, St-Laurent-de-Chamousset.
lB Héron, Beaujeu. m
ir Carrier, Anse.
y Laverrière, Bois-d'Oingt.
i, Plasse, Lamure.

16 Reboulet, Thizy.

t:
s > Le conseil d'Etat prépare en ce moment un
[■jj projet ayant pour but d'obliger les propriétai-
le res riverains de la voie publique à supporter
s. les frais de premier pavage au-devant de leurs
r- immeubles et jusqu'au milieu de la chaussée.

et Le Salut public annonce que Chol, ancien
ir- inspecteur de police au 4 septembre, vient d'e-
st tre arrêté en Belgique,
le L'extradition de Chol, a"'été obtenue du gou-
3U vernement belge, ensuite de pièces êtablis-
;'® sant qu'il a à purger une condamnation pro-
'l noncôe contre lui par le tribunal correction-
Et ael de Lyon. ,
s-
es M. le substitut du procureur de la Répu-
ii- blique, Laureas, a déposé hier, â la l re charn-
er bre du triounal c.ivil, ses conclusions dans

l'affaire ea dommages-intérêts intentée par
^ M. Lhoyd contre Mme Furnion, directrice -da
n. couvent de l'Adoration, à la suite de l'atten-
au tat dont a été victime M Uo Lhoyd, qui s'était,
de l'avons raconté, échappée nuitamment du
ns aous couveat d'Alais.
m M. Laureas a demandé le rejet pur et sim-
00 pie de la demande de M. Lhoyd.
if" Le prononcé du jugement a été renvoyé à
et huitaiae. ,

nd
a. Le tribunal civil a rendu aujourd'hui son
ue jùgeaiéat dans l'affaire en dommages-intérêts
à intentée par MM. les membresdu conseil d'ad-

;es miaistration de la Cie du gaz contre MM. Gacoa
lle et Roux, réputés auteur et éditeur d'une bro-

chure calomniatrice dirigée contre ladite ad-
°® ministration.!
° t M. Roux, imprimeur, a été acquitté.
ui_ , M. Gacoa a été condamné à 200 fraac^ d'a-
irs mende.
is- Sur la question de dommages-i:«térêls,le
3 à tribunal a condamné Gacoa, conformément
lul aux conclusions des demandeurs, à l'ias&r-
l *~ tion du jugement dans 4 journaux de Lyoa et
"® un journal de Paris.

p .—!
[
e
^ Le ministère public a déposé, hier ses coa-

'ue clusioas dans l'affaire de l'Exposition de Lyon.
rs. M. le substitut a- conclu en faveur de De-
mt lorme contre l'Exposition.
lre
de ' ~

ne, Aujourd'hui à midi et demi , un artilleur
fr! s'est précipité de la passerelle du lycée dans
mr le Rhôae.
60 H a été retiré aussitôt après, sala et sauf,

par un maître de bateau à laver, près du pont
ise Lafayette. '

el-
Le deux juin 1874, le tribunal correction-

5n t ne l de Lyoa a condamaé à 25 francs d'amende
ais le nommé Dée (Félix), ajusteur, demeurant à
»c- Oullins, pour s'être fait inscrire sur la liste
lus électorale, en dissimulant une incapacité pré-
ar- vue paria loi.
m- .• ■ ,

os, TJa nommé d'Albepierre a été trouvé, avant-
de hier, pendu à us arbre d'une propriété qu'il

m ® possède à Ambêrieu-d'Azergaes.
|ge Ce malheureux avait 58 ans.

Oa ci oit que le chagrin d'avoir perdu der-
yi-. nièrement sa femme l'a poussé à ce suiciie»
m- car depuis un mois environ, il était triste et
au- taciturne, et semblait méditer quelque sinistre
! et projet.
ind ■-

sur Le cadavre d'un inconnu , qui paraissait
ion avoir séjourné plus de six jours dans la Saône,
en a été retiré hier de l'eau, à la hauteur du pont
°® du Change, par doux jeunes gens qui faisaient

une partie de canot.
Le corps du aoyé a été transporté à la Mor-

gue.

 Hier matin, dit le Petit Lyonnais, la policé
a arrêté le sieur Pellet, dit Montfalcon, âgé de
45 ans, qui venait d'être pris en flagrant délit
de viol sur deux petites filles.

Les gardiens de la paix avaient peine àprû*
léger l'auteur de ce crime odieux coatçe l'in-

] a dignation des habitants du quartier.
du Pellet a été écrouô à la prisan Saint-Ja-
u- seph-

et, Le nommé Tonrnier était en instance po«r

ux obtenir uae place d^ns le corps des gardien*
;uf de la paix.

Le malheur a voulu qu'avant son admis-
eà sion, il se soit attribué des fagots qu'un boa-
•o- langer emmagasinait dans sa cave,
•es Une enquête s'ea est suivie et il en est ré-

sulté ceci :
ne Tournier, qui avait subi quatre condamna-
ie. tions, s'étaif emparé du casier judiciaire m
ad soa frère, et avait mis son prénom en em-

ployant le procédé facile du grattoir.
5e. Le tribunal correctionnel l'a condamaé nier

A deux mois de prisoa.

ier
 CONFÉRENCE ANGLAISE

M.Beaumont lira dramatiquement, daasl*
l es langue anglaise, le Christmas Carol, par w&

^e Charles Dickens, dans l'ancienne salle de l*
Bourse, palais Saint-Pierre, samedi 6 jui% •
8 heures précises du soir.

Prix du billet 3 fr., chez M. Môra, libraire,
-Q_ rue de Lyon, 15.

âssEiBiÉE mmmiî
Séance du 3 juin IS?*-

ité —
PRÉSIDENCE DE M.- MARTBL, VlCE-PRÉSIDl:Nl '

La séance est ouverte à deux heures et de»
1
*;

IS. Testelin dit qu'à la séance d'hier M- %

( a vert, en provoquant du gesta les membres a»

r. gauche, a prononcé ces paroies : « Nous vous ^
poserons silence un jour » ; paroles qui 00 1

 v
reproduites avec éloges par les journaux ^ r e.

"" partistes. Le Journal officiel fait dire à *• ott.
™ vert : « Vous avez bien peur, nyus nous rf t

verons devant le pays. » L'orateur demande>M _
les paroles réellement prononcées soient "Ré-
duites à V Officiel. 11 espère que M. Levert le» tf
mentira, sans quoi on avisera. (Applaudisse1"

îe à gauche.) _ , (S ait
M. Levert déclare que les paroles iase

 nCpe$
Journal officiel sont les seules qu'il ait Pron

tre et*
s » en réponse à des attaques passionnées con , iS.i
s " gouvernement qu'il a loyalement servi p
is vingt ans. traoS'
re j H. Testelin ajoute que l'Empire a pu
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«orter les républicains, mais leur faire peur,
mais ! (Vif» applaudissements à gauche.)

Le procès-verbal e>t adopté.
5,1. <ja>o* dépose une proposition de loi

lativè à la levée de l'état de siège dans le déj
tement de l'Aube. ; ,

Si. Krantz, au nom de la commission d
cmête sur les voies de transport, dépose un r
port sur les voies navigables de la Manche. >

L'ordre du jour appelle la suite de la l re déli
ration sur le projet de loi électorale.
-Mi "e marquli «Be Ca«ïeîlane_ dit i

les réformes proposées par la commissiun s
jns-uftisantes; quelques modifications dans
conditions ci'ûge et de domicile ne changer
rien à la situation de la société française ; l'es
rer est un rêve. Il faut réagir courageusem
contre la loi du nombre : la souveraineté n'app
tient pas au peuple. . '

La société française repose depuis quatorze s
des sur l'hérédité et la liberté. Le peuple n'a ;
le droit de briser sa tradition nationale. L'histo
démontre que jamais aucun progrès ne s'est
eoœpfi soas faction des masses maîtresses de h
gouvernement.

Avec la souveraineté du nombre, il n'y a ni s
bilité, ni sécurité. Exista-t-elle, le suffrage univi
sel n'en serait pas la représentation ;.il faudr
en revenir ou à la constitution de 1793 ou au s
terne de l'appel au peuple.

Ua prince qui en quatre ans agirait commi
agi le peuple souverain serait regardé comme
fou. Le nombre en 1870 acclamait l'empire^ qui
ques mois après il envoyait à l'Assemblée u
majorité monarchiste , aux élections partielles
se prononçait en majorité pour des candidats i
publicains. , . , , ,

Sont-ce là des preuves de sagacité ? Avec la
du nombre, il n'y a de possible aucun gouverr
ment sérieux ; la véritable souveraineté nation!
a toujours consisté, jusqu'en 1789, dans l'union
roi et de la nation.

Depuis que la souveraineté du peuple go
verne qu'a gagné le peuple à sa prétendue sô
verairîeté? Y a-t-il gagné en liberté, en richesi
en quiétude , en grandeur nationale? Dans B
révolutions comme dans nos guerres, c'est l'i
fluebce du nombre qui a causé les plus grands d

sastres, .
La loi du nombre finira par compromettre 1

uité française elle-même. Partout, en effet,
toujours la démocratie aboutit à la dissociai
nationale.

Oui, la souveraineté du nombre perd le pays ;
faut avoir le courage de la supprimer ; on ne por
pas ainsi atteinte à la souveraineté nationale q
comprend tous les droits et tous les intérêts de

nation. , ,..,.,..
Cette loi du nombre a ete déchaînée sur

Fiasse par quelques hommes réunis autour d'i
tapis vert. Une Assemblée légale a a-t-eUe pas
îroit de défaire ce qui a été l'ait ainsi? On mvoqi
l'opinion publique ; et c'est par elle qu on prêter
ustifier toutes les usurpations. _

Un Scythe d'esprit disait a Solon : « Ce ffi
l'admire dans votre république, c'est que ce soi
les =ages qui proposent les lois, et ce sont les toi
mi décident. » N'est-ce pas vrai de tout Etat c
a loi du nombre est le dernier mot?

11 faut prendre un parti courageux et rempli
>er la représentation du nombre par la repr<
sentation des intérêts. Le suffrage doit resti
miversel ; mais le vote de chacun doit peser dai
a> proportion de sa part d'intérêt social. Or,
Dropriété est le signe de cet intérêt social ; pli
>n possède, plus on a d'intérêt à protéger <
ro'on a. .

Le meilleur système pratique qui existe dai
:e sens est le système allemand ; l'orateur en n
:ommande l'adoption et invite la majorité cor
:ervatrice qui a vaincu la Commune, dissout 1<
;ardes nationales et fait le 24 mai, à livrer u
lernier combat contrôle radicalisme. (Applaudi:
ements à drone. — Bruit à gauche.)

51. Iiedru-Roilin. ~ Je croyais que, dai
me question de cette importance, qui touche du
ôté aux grands dogmes de la solidarité humain
it . de. l'autre au salut de la Fiance, il n'y aura
ilace que pour une discussion sérieuse. C'est <
ue je vais essayer de faire.
Je ne discuterai pas les détails de^la loi ; je :

epousse en bloc, 1 parce que, malgré la facul
onstitutive que vous vous êtes donnée, — et si
iquelle je ne m'explique pas, je crois à votre ir
ompétence.

Vous pouvez être compétents pour tout, excepi
our la loi électorale qui vous a élus. (Réclami
ions à droite.)
Qu'êtes-vous au fond ? Des mandataires. Or, :

nandat a ses règles it ses limites. Le mandat, o
lien il est spécial, et vous n'avez pas de mandi
pécial pour faire une loi électorale. (Bruit à dro
e), ou bien il est général.

S'il est général, vous ne pouvez qu'adminis
rer, (Bruit à droite.) Vous n'avez pas le dro
'aliéner. .. (Réclamatîous. à droite) le droit qi
ous a été confié.
Votre loi est frappée d'avance d'un vice ong

aire ; vous invoquez le salut public, l'ordre s<
ial. En quoi cet ordre est-il troublé? Et qu
rime reprochez-vous au suffrage universel?
'est trompé, sans doute, au jour du plébiscita
Bruit.)
Oui, quand il a été consulté sous forme de pis

iscite, à ce moment il est tombé dans l'erreu
Etires ironiques et approbations à droite.) A
ernier plébiscite, le peuple a-t-il voulu
;uerre ?

Voix à droite. — Non !
M. liedru-Raliin. — A-t-il cru qu'il vota

1 guerre ?
Voix à droite. — Non !

13. Jkedffu-Roïllm. — Donc, sous forme c
ilèbiscite, cette parodie du suffrage universel..
Très- bien 1 très-bien ! à gauche), la suffrage un
ersel s'est trompé. En dehors de cela, que reprc
rtez-vous au suffrage universel ? Des électiei
épublicaines ? S'il vous donnait des électioi
oyalistes, y voudriez-vous toucher ? (Très-bier
rès-bien! à gauche.)
Je sais ce qu'on dit : on veut seulement épurf

i suffrage-universel. C'est ce qu'on a fait à Romi
)n l'a si bien épuré, qu'un moment est venu c
B dictateur a été le peuple à lui tout. seul. Ma
lors est arrivée l'invasion des barbares.
Non, par la suffrage universel nous avons e

icé toutes les castes, établi l'égalité des citoyen
Te us allez défaire tout cela, créer des citoyer
ictifset passifs; vous a'Ie^ avoir, comme dans 1<
épubliques italiennes d'autrefois, les « gras » i
es « maigres. » ■ •

Nous, nous voulions des frères; vous allez faii
les ennemis. C'est immoral, et c'est surtout dar
;preux. On avait fait cela aussi à Rome ; et pui
:es hommes qu'on avaitdésintéressés de la patri
lu'on avait mis hors la qualité de citoyen, ce soi
sux qui ont ouvert aux étrangers les portes invii
écs de Rome. (Mouvement )

Donc vous rétablisse*, des divisions dans cet
France dont la grandeur était dans son unité ;
'épète que c'est dar>gfl reux.

Et pourquoi le voulez-vous? Pour rétablir UT
les formes de gouvernement qui sont tombée
laquelle? Est-ce ia monarchie de droit divit
^slle-là, vous ne l'aurez jamais en France. (Bru
it interruptions.)

La monarchie modérée? Il y a longtemps qi
ion histoire est faite. (Interruptions,) Montei
luieu, qui était un partisan des gouvernemen
Modérés, a déclaré qu'elle ne pouvait vivre qi
3ar la fraude et mourir que parla corruption.Nui
■'avons bien vu.

Comment est tombé le gouvernement de Loui
Philippe? Sous la révolution du mépris. (Sxct
dations à droite.) Puis vint l'Empire. Son cyc
est renfermé en ces deux dates ; Waterloo et S
dan. trois invasions, le démembrement et l'a
[.auvrissement de la France.

Reste la République. La République paraît vo
effrayer beaucoup. (Oui ! oui ! à droite.) Pourquc
Elle n'a jamais existé comme gouvernement i
France.

La république n'a jamais existé comme gouve
nement en France. La Convention a été un car
réduit à se défendre au dedans comme au deho:
, La deuxième République, celle de 1848, n'a p
«té un gouvernement ; elle n'a jamais été cous
tuée.. (Bruit.) Elle a bien eu une Constitutif:
mais dès le lendemain de cette République si ci
mente... (Bruit à droite)., vous, EOnarchisti
"vous attaquiez sa Constitution.

A droite. Mais c'est vous! Et le 15 mal i et
13 juin.

M. i,e4Sr«ï - Rollin. — Le 15 mai n'a i
«pi une conspiration bonapartiste. (Exclamatic
et rires."1!

L'agent nrineipal du 15 mai, Hubert, a été ce
aamné ; l'Empire ne Pa-t-ii pas giacié, et ce c<
■aonnier n'a-t-il pas obtenu, non-seulement r
concession de chemin de fer, mais une place d':
aanistrateur d'un chemin de fer ?

'^%-^-^ :^'wl.i'«»>.W*-n^-i:iriii1îriiiWiltfiiÉ»iilM-i-ntPTiîti^'^- I i lf 1 " " ' I ■"■'liiriilTim. n

ja- Sï. Rowher. — Ce sont là des 'erreurs E
rielles. (Bruit à gauche.)

M. liedi'u-Roaiin. — Voulez-vous qu
re- vous parle du 13 juin ? Au 13 juin, sous l'im
ar- sion du clergé, on fit la fameuse campagni

Rome.
>n- C'était une violation de l'article 5 de la Coi
ip- tution qui interdisait d'intervenir dans les affi

des peuples étrangers.
)é- De nombreux députés et journalistes pense

qu'il fallait faire une manifestation pacifique <
ue tre cette violation.
mt La journée du 13 juin n'a été que cela. (Bri
les- Reste le crime de la journée du 24 juin. Qu
mt amenée, cette journée ? Les preuves sont là
ié- veille-d* cette journée fatale, M. Routier dens
mt dait la dissolutien immédiate des ateliers na
ir- naux.

Le lendemain, M. de Falloux, malgré les er
è- gements contraires qu'il avait pris, licenciait
as ateliers nationaux et jetait dans la rue, sans
re cours, des milliers d'ouvriers.
0- Et qui les entraînait à la lutte, ces ouvrit
ur D'une part, un homme qui, à la tête de 300 il

vidus animés, parcourait les rues en criant : «
a- léon! nous l'aurons ». (Bruit et rires.)
r- Cet homme, condamné, a été ensuite relâch
lit récompensé,
s- A cette époque, les bonapartistes futurs et

royalistes se donnaient la main,
a Les quinze premiers drapeaux qui me fui

'n apportés à moi, membre de la commission exé
1- tive, étaient quinze drapeaux blancs. (Exclai
\e tions à droite.)
,il Et les barricades qui s'étendaient dans le f
â- bourg Saint-Germain étaient commandées par

un ancien chouan de 1832. (Bruit à droite.)
pi JH, de SBaiaipici'i-e. - C'est faux, fai
3- faux !
le W, liedrta-Bêoïïii». — Son nom était Ch
in bonnier de la Guéneiie, et pendant cette jour:

terrible, le comte de Ghambord attendait à la fr
i- tière. (Bruit et rires à droite.)
i- On me demande qu'est-ce que cela prou
s, Franchement, c'est de la naïveté. Cela prouve <
's les monarchistes blancs et les bonapartistes n'
f- pas laissé un seul moment de répit à la Répul
'- que. (Rires.)

M. de Kerdrel. — Elle n'aurait pas vi
'- six mois si nous ne l'avions pas soutenue.
st M. liedffM-RolSîn. — Cela prouve que
a République, ni en 1792, ni en 1848, n'a jamais

essayée sincèrement.
a

1
 Cette république vous effraie donc bien? Po'

■ e quoi? Dans un pays où chaque citoyen possède
i) parcelle de terre, peut-elle être autre chose c
a conservatrice ?

Cette république, qui a contribué par son m
a seul à l'emprunt des 5 milliards, n'a donc aucu
n - espèce de raison d'être repoussée par vous, si
e n'est de vieux préjugés et de vieilles passif.
e dont vous ne voulez pas faire le sacrifice à
^ France.

Votre loi électorale neserapas votée. Vous ê
e constituants et vous ne pouvez pas constituer. <
1 en sont les affaires ? Les impôts rentrent-ils?
f déficit augmentera encore en 1875. Demandez a
^ notaires s'il y a encore des transactions.

La confiance ne peut pas revenir sans un go
" vernement définitif. Vous ne pouvez pasimpos
" au pays, à un pays pour lequel vous seriez te
r prêts à mourir, une telle déperdition de forces,
s lais électorales, 10 constitutions ne l'ont pas pi
a serve des bouleversements. A quoi bon en fai
s une nouvelle?
e ' Au lieu de mutiler le suffrage universel, faii

un grand acte de patriotisme, prononcez vol
s propre dissolution, et dès le lendemain la Fran
" se relèvera. (Applaudissements à gauche. — £
" clamations à droite. — Aux voix 1)
s Voix diverses. —; La clôture.
1 M. Se wicomte de Meemx. — Je ne vie
" pas m'opposer à la clôture, mais si l'Assemblée t

time que la question doit continuer, je lui cl
s mande le renvoi à demain. (La clôture.)
1 St. Ratbie, président de la commission. — 1
' nom de la commission, je m'oppose formelleme
1 à la clôture, Le projet de loi a été attaqué d
3 deux côtés; il; faut que la commission s'expliqu

(Très-bien! très-bien! — A demain!)
} La suite de la discussion est renvoyée à d
3 main.
r IS. le is&aa'JiMis de valhotaët. — Je è
" mande à l'Assemblée de rétablir à son ordre i
, jonr le projet de loi portant ouverture d'un crée
3 supplémentaire au budget de 1874 pour le rét
" blissement de la commission d'examen des o

vrages dramatiques, projet de loi dont je suis ra
3 porteur.
1 La séance est levée à 5 heures 30.
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PARIS
(Correspondance spéciale du Journal de Lyon.]

3 juin.

) La commission désignée hier par le cent
droit pour arrêter le programme de la réuni-
n'est pas chargée de formuler des propositio

1 à l'adresse du centre gauche, mais de rédig
un manifeste qui sera en quelque sorte la pr

3 fession de foi collective du groupe. Cette coi
". mission se composerait d'abord du président,:
- d'Audifîret, et de deux vice-présidents, M!
" de Goulard et Léonce de Lavergne ; à ces trt
s députés on a adjoint M. le duc de Broglie.
; Cette adjonction n'est pas heureuse, car

duc de Broglie est un des hommes qui, par
r politique depuis le 24 mai, ont le plus coutrib
i à mettre aux prises le centre droitetle.ee
s tre gauche. Un tel choix fait ainsi augurer d

dispositions du centre, droit.
Quoi qu'il en soit, il est possible que no

s sachions ce soir môme à quoi nous en teni
s le centre droit s'est réuni avant la séance et
1 délibérait encore après trois heures. On su;

pose que les discussions ont dû être très-A
! ves. M. Buffet ne présidait pas l'Assemblé
, d'où l'on a conclu qu'il avait voulu assister
• la séance du centre droit. D'après les bru
I les plus répandus, le programme qui s'élabc

en ce moment doit se rapprocher beaucoup
e celui qui avait un instant réuni dans la met
e combinaison ministérielle des gens comme :

de Lavergne et M. Waddington.
Toutefois, le centre droit est divisé ea de-

? courants parfaitement distincts : dans l'un,
t paraît résolu à faire de larges concessions à

gauche, notamment à accepter le premier t
! ticledela loi. Dufaure, avec ce complérae
s que la présidence de la République est atti
e buée, en tout cas au maréchal jusqu'au 20 n
s vembrel880.

Dans l'autre fraction du centre droit,
:- voudrait avant tout conserver l'union avec
e droite modérée ; dans ce but, on ne consen
" rait pas à accentuer le caractère républict

da gouvernement ; on admettrait bien le se
is tennat impersonnel avec transmission c
i? pouvoirs ; mais on s'en tiendrait à la trêve c
n partis, l'étiquette républicaine étant cependï
L conservée. M. le duc de Broglie se serait d
p prononcé pour ce dernier parti. M. le d
s. d'Audifîret défendrait énergiquement le pi
îs mier.
!," Ces tiraillements me font penser qu'au eu
î- résolution difjsitive ne sera prise aujourd'l
s. môme. Toutefois la discours de M. Lacaze ]
, raît avoir produit une assez vive impress;

par son caractère éminemment conciliant.

té centre gauche aura gardé dans cette affaire

a£ ' privilège de la fermeté, de le modération et
désintéressement. Il n'a rien demandé, îi

a* rien abandonné, il reste lui-même.
II La République française publie ce matin
d- discours de M. Gambetta qui forme 14 co!<

nés du journal- ; M. Gambetta a peut-être m<

awp»M ■ —■■■■- MatfMagtowiiir^r-rr—"rimn- .. ■ . ._. . - ■

§- tré moins d'éloquence que d'habitude ;.mal
. le fond de sefn discours est intéressant à plu
{. sieurs points de vue. D'abord, l'orateur s'es
le abstenu de toute espèce d'attaques contre l'As
. semblée. Il a en le bon goût de mettre en re-
l~s lief les efforts et les services du centre gauche

sans s'appesantir sur les fautes et les malheurs
it du centre droit.
i- II s'est attaché tout particulièrement à fié-
. trir l'empire dans le passé et à démolir dans
l le présent la doctrine décevante de l'appel au
a peuple. On pouvait croire jusqu'ici que le bo-
.-] napartisme faisait plus de bruit que de mal ;
" mais comme sa propagande a déjà réussi sur

quelques points, le parti républicain est tenu
s d'avertir et d'éclairer les populations sur ce
- que le retour de ce régime néfaste amènerait
„ de hontes et de désastres.
1 Le discours de M. Gambetta est une ré-
. ponse à l'élection de la Nièvre, et une pareille

manifestation était assurément plus utile et
1 plus urgente qu'un appel à la dissolution de

8 l'Assemblée ou une raillerie à l'adresse .de la
république conservatrice.

t M. Thiers a prononcé, lui aussi, une petite
'_ harangue ; mais elle n'a pas le caractère d'un

manifeste comme la réponse de l'ancien pré-
. sident de la République aux délégués borde-
i lais.

M. Thiers a raconté aux délégués des Fran-
' çais habitant le Pérou, comment il s'était ral-
. lié à la République, le seul gouvernement au-
s jourd'hui possible, surtout après l'avortement
■ des tentatives monarchiques.- Le passage le
} plus intéressant de cette allocution est celui
i où M. Thiers a déelaré qu'il croyait à la paix,
; malgré les passions aveugles qui pourraient
■ troubler le repGs de l'Europe. M. Thiers fait

L assez rarement de la politique extérieure; en
pareil cas, ses affirmations ont donc une cer-

i taine importance.
Vous avez remarqué une note évidemment

communiquée à l'agenceHavas par le ministre
, de l'intérieur et où il est dit que M. de Four-

tou n'a adressé aucune circulaire-programme
aux préfets : il préfère les appeler à Versailles
et les entretenir de vive voix. Les malheurs
de M. Beulé et de M. Pascal sont bienfaits
pour dégoûter un ministre prudent des circu-
laires môme confidentielles.

On s'entretient beaucoup de la proposition
de M. Wolowski. Ce serait un emprunt dé-
guisé ; mais on éviterait un nouvel appel au
crédit, et la question de l'équilibre du budget,
qui est encore en suspens, serait résolue'par le
fait, avec un exeédant assez considérable. Ce
projet n'est pas mal accueilli, dit-on, dans le
monde des affaires, malgré l'émission de titres
nouveaux qu'il suppose.

À l'Assemblée, oa en a encore peu parlé;
mais il faut se rappeler qu'une proposition
moins radicale de M. Léon Say a été rejetée à
la fia de la dernière session. Il est vrai que M.
Magne est dans un grand embarras : l'aug-
mentation d'un demi-décime sur tous les im-
pôts indirects et sur l'enregistrement, qu'if se
proposait de demander à l'Assemblée, a reçu
u H mauvais accueil du conseil d'Etat à qui elle

. avait été préalablement soumise. Du reste, M.
Magae est toujours dans la Dardogne, ce qui
commence à irriter beaucoup de députés mô-
me à droite. Oa "voudrait que le maréchal don-
nât à choisir à M.. Magne entre une retraite
définitive ou une participation plus sérieuse à
l'œuvre si ardue da notre administration finan-
cière.

MATIN. — 7 HEURES.

Versailles, 3 juin, 8 h. 30, soir.

ASSEMBLÉE NATIONALE. — Résumé de la séance.

M. Testelin demande q«@ M. Levert
vienne démentir à la tribune les paro-
les qu'il a prononcées hier.

M. Levert répond qu'il n'a prononcé
d'autres paroles que celles qui sont à
Y Officiel et qui sont parfaitement par-
lementaires.

L'ordre du jour appelle la suite de
la première délibération sur l'électorat
politique.

La parole est au marquis de Gastel-
lane qui déclare qu'il combat moins le
projet qu'il ne désire le compléter et
l'élargir. Il faut que l'électorat repré-
sentelaussi les intérêts.

M. Ledru-Rollin monte ensuite à la
tribune et se plaçant sur un terrain ex-
clusivement juridique, soutient que
l'Assemblée n'a pas le droit de modifier
le caractère de son mandat.

M. Ledru-Rollin rejette en bloc le
projet actuel , parce que l'Assemblée
n a pas qualité pour faire une loi élec-
torale nouvelle. On prétend épurer le
suffrage universel, mais le projet tend
seulement à rétablir des castes.

La monarchie constitutionnelle ou
traditionnelle sont désormais impossi-
bles en France; l'empire est également
impossible ; la République reste seule
et ne mérite pas. les défiances dont elle
est l'objet, elle sera nécessairement

•conservatrice, parce que la propriété
en France est divisée à l'infini.

L'orateur adjure l'Assemblée de se dis-
soudre, la dissolution étant le prélude
indispensable du relèvement du pays.

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

(Voir ci-contre le compte rendu analytique.)

Versailles, 3 h. 30.

La séance du centre droit a duré deux ■
heures. L'opportunité de la publication
d'un programme politique a été votée
à la presque unanimité.

La suite de la discussion a été ren-
voyée à demain pour des modifications
de rédaction.

Paris, 3 juin,t3 h. 15, soir.

M. Thiers, dans un discours en ré-
ponse aux résidents du Pérou, a expli-
qué comment il est devenu républicain
par raison. IL a constaté l'impuissance
des monarchistes et la nécessité de se
rallier à la république conservatrice.

M. Thiers a terminé en disant qu'il
' croit- à la paix, parce que l'Europe la dé-

sire, et les vœux de l'Europe triomphe-
* ront vraisemblablement 'des, passions
! aveugles qui pourraient troubler son
1 repos.
1 Le discours ne parle aucunement de

la dissolution de 1 Assemblée.
i ' -

Paris, 3 juin, f 0 h. 40, s.

Bourse très-calme,

Boulevard : Emprunt, 94.75; Turc,
48.40; Extérieur, 191/4.

Santander, 3 juin.

Une bataille est attendue devant Es-
tella, où les carlistes sont nombreux.

Le général Loma est arrivé, venant
de Santander.

Hendaye, 3 juin.

Le blocus de Hernani par les carlistes
a été levé par suite de l'arrivée hier
matin, à Saint-Sébastien , de trois Va-
peurs chargés de troupes que doit com-
mander, dit-on, le général Loma.

Washington, 3 juin.

Le Sénat à sanctionné à l'unanimité
la_ nomination de M. Briston comme
ministre des finances.

Bordeaux, 3 juin.

Le duc de Nemours, le comte et la
comtesse d'Eu, sont arrivés hier soir à
U h. 20 ; ils sont descendus à l'hôtel de
France.

Le comte et la comtesse d'Eu repar-
tiront vendredi par le paquebot qui fait
le service du Brésil.

Belgrade, 3 juin.

Le prince Milan, recevant une dépu-
;ation, a déclaré que l'alliance de la
Roumanie et de la Serbie a été scellée
par la visite de Bucharest.

G'est là l'unique et important résultat
le son voyage.

Rome, 3 juin.

M. de Gorcelles a transmis au Vati-
;an le travail de là commission franco-
illemande, pour la rectification de la
rontière ecclésiastique.

On croit que cette affaire ne souffrira
tucune difficulté.

Berlin, 3 juin.

La Correspondance provinciale ap-
irend que presque tous les gouverne-
nents ont fait une réponse favorable à
'appel de la Russie pour le Congrès de
Bruxelles.

Le concours de l'Allemagne est as-
urê.
La même correspondance annonce

s départ de l'empereur Guillaume vers
s 15 juin pour Ems, où il séjournera
usqu'au 19 juin avec l'empereur de
lussie.
Après un séjour de trois semaines à

îms , l'empereur suivra une cure de
ilusieurs semaines à Gastein.
Lés bruits de la candidature d'un

'rince prussien au trône d'Espagne
ont déclarés ici dénués de fondement.

Hendaye, 1 er juin.
Le bombardement d'Hernani continue avec

igueur ; les cauons ont été rapprochés de la
tild. On croit que l'assaut aura lieu demain,
ucun habitant n'a pu sortir. Hier, sont arri-
ês.âlrun, par mer, trois canons, six artil-
surs et un officier.
Zarrans a beaucoup souffert du bombarda-

ient fait par la goélette la Prospérité. Les pa-
lis de Marros et de Gwaqui sont en ruines.

Rome, 2 juin.

La chambre des députés .a approuvé le bud-
et définitif du ministère des finances. Le mi-
istre des affaires étrangères, M. Visconti-V®-
osta, a présenté ia convention postale addi-
onneile conclue avec la France.
Le cardinal Chigi est arrivé.

Berlin, 2 juin, soir.

La Gazette de l'Allemagne du Nord repro-
uit l'article de {'Indépendance Relge dans le-
uel ce journal dit qu'il est inutile de démentir
ssbruits comme ceux d'une nouvelle candi-
îture au trône d'Espagne et d'un attentat
)Htre la neutralité du Luxembourg ; il ajoute
ue la neutralité du Luxembourg est tout à
it à l'avantage de l'Allemagne et que M. de
ismarck n'a jamais pris don Quichotte pour
todèle.

Saint-Pétersbourg, 2 juin.

Le congrès dont l'iaitiative a été prise ici et
ai doit s'ouvrir le 15i27juil!et à Bruxelles n'a
jsolument qu'un but humanitaire en temps
3 guerre. La politique en est exclue. Les gou-
srnemeats ne seront représentés que par de
mts personnages militaires.

Calcutta, 2 juin.

La prochaine récolte du riz a souffert par
lite de la sécheresse pendant le mois de mai.

DERNIERES DÉPÊCHES
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 4 juin, 7 h. 50, m.

Le Gaulois se dit autorisé àannon-
er que M. Magne reprendra possession
u ministère des finances irrévocable-
lent samedi prochain; il est complé-
ment guéri.
Le programme du centre droit ne

arle pas de la vice-présidence de la
lêpublique, ni de la tactique à oppo-
sr contre les manifestations bonapar-
istes. - -

Rome, 4 juin.

Le pape a eu hier une grande inap-
étence, et cette nuit une forte attaque
e fièvre.

Washington, 4 juin.

La Trésorerie américaine rembourse-
a, au mois de septembre prochain,
es obligations de 520 fr. de 1862, pour
ine valeur de cinq millions de dol-
irs.

Berlin, 4 juin.

Le général Le Flô est arrivé ici hier
enant de St-Pétersbourg ; il partira
njourd'hui pour Paris.

Londres, 4 juin.

La banque d'Angleterre a réduit son
acompte à 3 0/0.

Lisbonne, 25 juin, 4 b. s.

Le Sénégal arrive avec les malles
lu Brésil et de la Plata, et 420 passa-
gers, dont 270 pour Bordeaux.

La santé est excellente à bord.
Cours à Buenos-Ayres : sur Paris,' 5.22

. 5.20 ; sur Londres, 49 1/4, à 49 1/8.-'
Cours à Montevideo : sur Paris, 5.41 à

'.43; sur Londres, 51 3/8 à 51 1/2.
Cours à Rio-Janeiro : sur Paris, 3.78

. 3.85 ; sur Londres, 24 1/4 à 25 1/4.
Le Sénégal est attendu à Pauillac

lu 5 au 6.
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SOCIÉTÉ LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret du 2 juillet 1865.

Situation au 31 mai 1874
ACTII?

g [ Espèc. encaisse. 952.032 95 \
•| Espèces à la Ban- ! 1.521.718 35
ô[ que 569.685 40)
Effets ert recette 385.616 62
Portefeuille , ef-

fets français .. . 20.447.938 05)
Portefeuille , ef- ■ 24.147.314 77

fets étrangers. 3.699.376 72 1
Ordres de Bourse pour compte de

tiers et reports • 6.256.744 82
Avances sur garanties 802. 33 1 32
Comptes-courants 8.755.7i>9 16
Comptes d'ordre 564.665 34
Frais généraux 1874 120.067 19
Actions, versement non appelé. . . 15.000.000 »

F. 57.^51.167 57

Capital 20.000.000 »
Réserve statutaire 1.000,000 »
Réserve spéciale 370.000 »
Comptes de dépôts à 3 % 26.895.492 40
Comptes-courants 4. 765. 426 92
Bons àéchéance 1.487.388 80
Comptes d'ordre......... 332.824 38
Acceptations 1.694.691 10
Réescompta du portefeuille au 31

décembre... 113.135 85
Dividendes anciens, solde à payer. 19.872 25
Dividendes, à-compte 1873 98 . 407 50
Profits et Pertes 1873
Prolits et Pertes 1874 .......... . 776.928 37

F. 57 .55-4 .167 57

Effets en circulation avec l'endossement de- la
Société :

Echê.en juin 1874 11.868.268 651
» eniuillet» 2.409.917 44 J 14.990.826 36
» en août » 682.640 27 I

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX EIVRES :

Le.président, L'administrateur délégué.

A. MONTESSUY. F. ROBERT.
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M. le ministre de l'agriculture et du com-
merce a décide que les agriculteurs des dépar-
tements ci-après seraient seuls admis au con-
cours régional agricole qui se tiendra à Lyon
en 1877.

Eure-et-Loire, Maine-et-Loire, Oise, Allier,
Meurthe-et-Moselle, Haute-Saôbe, Charente,
Haute-Garonne , Tarn-et Garonne , Rhône ,
Hérault, Diôme.

Les mémoires à fournir par les concurrents,
ainsi que les plans, notes et autres documents
à l'appui, devront être adressés à la préfecture
du Rhône (l te division, 1" bureau) au plus
tard le 1 er mars 1876 pour dernier délai.

Les candidats aux prix culturaux devront
exposer sommairement le' système de comp-
tabilité suivi dans leur exploitation, et pré-
senter un état récapitulatif de la situation de
l'entreprise au 31 décembre 1875, donnant es-
sentiellement : .

Le montant de l'inventaire à la fin de l'an-
née 1874 ;

Le montant de l'inventaire à la fin de l'exer-
cice 1875 ;

Les recettes et les dépenses de l'exercice
1875.

Une scène déplorable s'est passée dans la
nuit de dimanche au lundi dans le quartier
Saint-Sauveur, à Lille :

A minuit, quatre chasseurs à pied, dont ua
caporal, en état d'ivresse, parcouraient la rue
des Etaques en criant : « Il ne fauî pas avoir
peur ; le premier qui approche, son affaire est
claire, « et ils brandissaient leurs sabres.

A ce moment, Oscar Dernayer, qui rentrait
paisiblement chez lui, reçut un violent coup
de sabre sur la tète. Voyant le sang coulera
flots de sa blessure : - Il faut être lâche, s'é-
cria-t-il, pour frapper ainsi un homme non
armé. »

A l'instant, le caporal lui porta à son tour
trois coups de sabre dans la cuisse et la poi-
trine, puis ces malheureux continuèrent leur
chemin, abandonnant leur victime que des
voisins recueillirent.

Demayer a été transporté ce matin à l'hôpi-
tal. Ses blessures, bien que graves, hie met-
tent pas ses j®urs en danger.

A l'angle des rues des Etaques et de Paris,
les chasseurs attaquèrent de Ja môme façon V.
Cousin qui regagnait son domicile, rue des
Etaques. Celui-ci reçut deux coups de sabre
sur la tête. L'un d'eux lui coupa une artère.
Grâce à des soins immédiats, il n'a pas suc-
combé.

Celte dernière scène avait attiré beaucoup
de monde, de sorteque les témoins indignés
de la conduite des quatre militaires les ont
cernés et ont pu en désarmer trois. Le schako
du quatrième est resté en leur possession.
Tous les objets portant un numéro matricule,
il n'a pas été difficile de connaître les noms
des auteurs de cet acte de sauvagerie. Ils sont
entre les mains de l'autorité militaire, qui a
déjà commencé l'enquête.

Oa lit dans la Gazette des Tribunaux:

" Vendredi matin, vers huit heures, un
inspecteur du service de sûreté, revenant de
Pierrefitte, où il avait opéré l'arrestation d'un
sieur X..., inculpé d'abus de confiance, re-
marqua dans les champs, non loin de cette
localité, un groupe d'individus qui parais-
saient se battre.

« Il s'approcha rapidement et vit, étendue
à terre, dans une mare de sang, une femme
couverte de blessures, à laquelle il s'empressa
de donner des soins.

« La blessée déclara qu'un individu, qui ve-
nait de prendre la fuite dans la direction de
Saint-Denis, avait tenté de l'assassiner. Ea

effet, l'agent aperçut le meurtrier qui -fuyait
au loin, et, de concert avec ledéteDu X..., qui
lui offrit spontanément son concours, il s é-
lança à sa poursuite.
. u Le fuyard, en approchant du barrage éta-
bli sur le canal, changea de direction et sé-

, lança sur la route d'Epinay. Bientôt, se voyant
serré de près par plusieurs personnes qui s e-
taient mises à sa poursuite, sur la réquisition
de l'agent, il s'arrêta subitement, tira de sa
poche une petite fiole dont il brisa le goulot,
et en absorba le contenu avant qu on eût pu
le rejoindre. Oa la vit alors tomber comme

' foudToyé sur le sol, et quand on s approcha de
lui, le misérable se tordait dans d'atroces souf-
frances que lui causait la forte dose a acide

, sulfurique qu'il venait d'avaler.
u L'inspecteur le fit mettre sur me char-

rette et conduire au bureau du cimiaissaire
de- police de Saint-Denis, qui or'maaa son
transfèrement" immédiat à l'Hôtel-Dieu^Quel-
ques heures après son arrivée et malgré tous
les soins qui lui ont été donnés, cet homme a
rendu le dernier soupir.

« Sa victime, transportée presque immé-
diatement à l'Hôtel-Dieu de Saint-Denis, a-fait
connaître que le meurtier n'était autre que son
mari, le nommé Siméon S..., âgé de quarante-
trois ans, dangereux repris de justice, plu-
sieurs fois condamné pour vol, et libéré tout
récemment d'une condamnation prononcée
contre lui pour participation à l'insurrection.

« Les médecins ont constaté que la damss
S... avait reçu quatorze blessures paraissant
avoir été faites à l'aide d'un instrument sem-
blable à un crochet de chiffonnier. Quoique au-
cune ne soit mortelle, l'état de cette malheu-
reuse femme paraît cependant fort grave.

« Quant au sieurX..., il aété amené au dépôt,
après toutes les constatâtes nécessitées pat-
cette grave affaire. Nous serions bien surpris
si la justice ne lui tenait pas compte du dé-
vouement dont il a fait preuve en cette circons-
ta Tiff*

« Il n'a pas été possible de connaître les mo-
tifs qui ont déterminé le nommé S... à tenter
d'assassiner sa femme. »

On lit dans le Messager franco-américain :

« La rupture soudaine d'un barrage situé à
Williamsburg, dans le comté de Hampshire
(Massachusetts), produit une inondation dé-
sastreuse dans les villages voisins. Nombre de
personnes ont trouvé' la mort dans cette terri-
ble catastrophe ; d'autres ont été totalement
ruinées.

« Le réservoir de Williamsburg, dont le
barrage s'est rompu si inopinément, est situé
à dix milles environ au N.-O. de Northamp-
ton et à l'exj;rémité du chemin de fer de New-
Haven et Northampton. La surface est éva-
luée à 123 acres, et l'eau qu'il contenait au
moment du sinistre avait trente pieds de pro-
fondeur.

» La cause de la catastrophe est attribuée à
l'incurie d'abord, et peut-être à un vice de
construction.

»: Le barrage existait depuis neuf ans, et
déjà, depuis trois ans, on s'accordait à le re-
garder comme ne présentant pas les garanties
de sécurité nécessaires.

« Samedi, à sept heures du matin, le sur-
veillant du, barrage signalait les premiers in-
dices de rupture ; ils consistaient en un déver-
sement de peu d'importance, au pied même
du barrage, dans la direction de Williamsburg.
De prime abord, il n'y fit aucune attention ;
mais bientôt l'ouverture par laquelle l'eau s'é-
chappait devint tellement large, qu'il s'effraya
et se hâta de donner l'alarme dans les villages
situés plus bas. S'élançant avec toute la vitesse
qu'il put y mettre dans la direction de Wil-
liamsburg, qui est à moins de deux milles du
réservoir, il ne put y atteindre; la rupture
avait eu lieu, et la masse liquide n'étant plus
retenue, se précipitait avec violence, répan-
dant sur son'passage la terreur et la mort.

« Le malheureux surveillant dut chercher
un abri sur une petite colline, d'où il assista
aux affreuses scènes de désolation qu'il n'avait
pu prévenir. En un moment, les villages de
Skianerville , Williamsbiarg , Haydeaville ,
Leeds et Florence furent envahis par le tor-
rent.

« La somme totale des dégâts matériels,
d'après les évaluations les plus modérées, doit
être de cinq mil lions da dollars répartis sur
un nombre de cinq mille personnes environ.
Malheureusement, il n'y a pas seulement des
pertes matérielles à déplorer ; nous avons
sous les yeux une liste trop longue des vic-
times de ia catastrophe. Plus de cent vingt
personnes, hommes, femmes et enfants, ont
perdu la vie; et tout fait craindre que ce chif-
fre, déjà énorme, ue soit inférieur à la réa-
lité. L'événement étant survenu après le dé-
part des ouvriers qui se rendaient à leurs oc-
cupations, on n'a pu encore savoir au juste le
nombre de ceux qui ont disparu; plusieurs
d'entre ces derniers seront difficilement re-
trouvés, leurs corps ayant été entraîaés dans
le Connecticut. »
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18 organsin 2 » 1 6. 3j » 1 » » 4 4129 *0
11 Trames.. » » » » 9 » 2 » » »,1023 94

» -Grèges... » » » »! » »j » » ■» »! » '
» Diverses » ' » » »! »»!»»» • » B

» Bobines. » » » »! » »! » » » "i » "

29 21 »! 1 6,12] »| 3 » » 4,2153 34

BALLOTS PESÉS

2 jOrgansm »| » » » fi "i îl » » » .§8 59
4 Trames.. » » » » lj » 3; » t » 299 36
2 Grèges... »! » » » 2' » » » » » yb 44
» Diverses »! » » i »| »| » » » » » »

8 j ; ,,| » » » 5| »'-3! » » » 476 39

20 OttTrées. ,-.,..,,,..,..» 1 Grègeg
22 Déereasaggs . V. . . » . » » Moulinfe
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AUBBNA.8, 3 juin.

1 Organsins... c «i.s>Vîïii*.jii 85 »
» Trames ....... .»....» f» . . • • • » »
4 Grèges. 337 »
8 Ballots pesés . . -. .,.»..... 348 »

13 Total....,,, 770 «

Opérations de décreusage .,.,, 12 »
Dernier numéro placé .■„.-.,.»» 28 »
Total du 1 au 3 ,.,..,-; 2.355 »

AVIGMOM, 3 juin.

2 Organsins 200 24
3 Trames 220 71
4 Grèges. • 179 88

9 Total...... 600 83

BALLOTS PESÉS
» Organsins >„. » »
1 Trames. 18 83
1 Grèges 47 92

2 Total.... 66 75
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du ijuin.

PAR BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT , VENT

mlnima. â midi. barométr. da ciel, a 7 h. du m.

•H8°0/10 +27-5/10 0,752 beau N-0 faib

Sauteur du Rhône au-dessus de l'é tiage. 0.00
Sa température . . . . î. • *..". +19'

iïauteur de la Saône au-dessus da l'étiage 0.00
Sa température ..,,.;'........ +20°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai. ........ ...., .......... ..„..». .. 0,009'

nTUATIOM OÉMÉKAUS.

Hausse rapide du baromètre sur l'Irlande et les
vents retournent malheureusement au nord.

Manche, Groningue, Brest, pression moyenne,
vent N-0 modéré, ciel couvert, mer belle.

Valantia, Bayonne, pression assez forte, vent
N-0 modéré, ciel nuageux, mer belle.

Livourne, Naples, Perpignan, pression forte,
i

 ■' .'i' «iiiMuniiiiiiiinirluiiiiiiTirnn»

vent N-E faible, ciel beau, mer belle.
Paris : température hier 6 h. matin + 17° 7/10,

à midi + 21» 0/10, baromètre, 0,766.

CONCERTS BELLECÛUR
Jeudi 4 juin, à 8 heures 1/2 du soir.

PREMIÈRE PARTIE

Martha, ouverture Flotow.
Le Cœur des Femmes, mazurka ..... J. Strauss.
Menuet Bocherini.
Faust, ballet Gounod.

DEUXIÈME PARTIE

Marco Spada, ouverture Auber.
Les Buveurs d'eau, valse J. Gung'l.
La Traviata, fantaisie Verdi.
Marche Danoise A. Thomas

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef.
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IMPRIMERIE
Les personnes qui voudraient vendre ou

acquérir une imprimerie, une librairie, une
lithographie, etc. ; celles qui désirent s'asso-
cier ou engager des fonds dans un établisse-
ment de ce genre ; celles qui cherchent à com-
pléter leur personnel ou leur matériel, peu-
vent s'adresser franco au bureau du Gutenberg,
rue Saint-Dominique, 223, à Paris, enjoignant
à leur lettre les timbres-poste nécessaires pour
affranchir la réponse. L'administration du jour-
nal leur fournira tous les renseignements
désirables et les plus grandes facilités pour les
négociations.

Volontariat d'un an
Leçons particulières de latin, d'italien et de
français, par M. Meyfrin, ex-professeur de
l'Université, rue Saint-Jean, 64, Lyon.

• . - ANNONCEE htGAMlB, JUmCUJBES ET AVIS DIVERS " -————^

Etudes de Me NÉRARD, avoué à
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n° 89, successeur de Me Trep-
poz, et de Me BERNARD,
notaire à Lyon, rue de i'Hôtel-
de-Ville, 104.

VENTE.
après décès, aux enchères publi-
ques, et en bloc, et. avec subro-
gation au bail des lieux, d'un

FONDS DE RESTAURANT
sis à Lyon, rue Tupin, 1, dépen-
dant de la succession de Madame
Catherine Fessy, veuve de Mon-
sieur Antoine Berehoux, en l'é-
tude de Me Bernard, notaire à
Lyon, rue de l'Hôtël-de-Ville,
na 104.

Mise à prix. ... 500 fr.
Adjudication au lundi quinze

juin mil huit cent soixante-qua-
torze, à une heure de relevée.

Cette vente est poursuivie â la
requête de : 1° Monsieur Claude-
Marie Berehoux, employé de
droguerie, demeurant à Lyon,
lue Tupin, 1, agissant tant en son
nom personnel qu'en qualité de
tuteur de Louise et de Marie-
Louise Berehoux, ses deux sœurs,
mais sans prendre qualité d'héri-
tier, et se réservant expressément
le droit de renoncer à la succes-
sion de Madame Catherine Fessy,
veuve de Monsieur Antoine Ber-
ehoux, leur mère décédée ,

2° Claude Marie dit Marius
Berehoux, employé de commerce,
demeurant à Lyon, rue Tupin, 1,
n'entendant pas non plus pren-
dre qualité d'héritier.

Lesquels agissant conjointe-
ment ont fait élection de domi-
cile en l'étude et constitution
d'avoué en la personnne de Me
G. Nérard, avoué près le tribu-
nal civil de Lyon, y demeurant,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 89.

En présence du sieur Romain
Fessy, droguiste, demeurant au
Coteau, près Roanne (Loire),
dûment appelé, pris en sa qua-
lité de subrogé-tuteur des mi-
neurs ci-dessus nommés.

En vertu d'une ordonnance
rendue sur requête, par Monsieur
le président du tribunal civil de
Lyon, le vingt-huit mai dernier,
enregistrée.

Désignation des Mens à vendre.

Ils comprennent le fonds de
restaurant, sis à Lyon, rue Tu-
pin, 1, qui était exploité par Ma-
dame veuve Berehoux, avec de
ce fonds, la clientèle, l'achalan-
dage et les ustensiles servant à
son exploitation, tels que tables
de marbre, comptoir, banquettes,
chaises, vitrine, fourneau, batte-
rie de cuisine, vaisselle, glace,
etc., et enfin la subrogation au
bail des lieux. .

En conséquence, ce fonds de
restaurant sera vendu en bloc,
aux enchères publiques, en l'é-
tude et par 1® ministère de Me
Bernard, notaire à Lyon, rue de
l'Hôtel-de-Ville, 104, sur le ca-
hier des charges dressé à cet effet,

. le lundi quinze juin mil huit cent
soixante-quatorze, à une heure
de relevée, et sera adjugé au
profit du plus haut miseur et der-

nier enchérisseur, au par-dessus
de la mise à prix de .cinq cents
'francs, ci 500 fr.

Outre les charges.
Pour extrait :
Signé : NÉRARD, avoué.

N.-B. — Pour plus amples
renseignements, s'adresser à Me
Nérard, avoué, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 89, et, pour voir le cahier
des charges, a Me Bernard, no-
taire à Lyon, même rue 104, en
l'étude duquel il est déposé.
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Etudes de M8 FLORY, avoué à
Lyon, place des Jacobins, 9, et
de M" QUINET, notaire à Saint-
Martin-en-Haut (Rhône).

TElïfflE
par licitation à laquelle les étran-
gers seront admis, en la mairie
de la commune de Saint-Martin-
en-Haut, par le ministère de Me

Quinet, notaire en ladite com-
mune, en six lots séparés, avec
enchère générale sur les six lots
réunis,

D'IMMEUBLES
situés sur les communes de
Duerae, Montromand et Saint-
Genis-l'Argentière (Rhône), dé-
pendant de la succession de Jo-
seph Buisson.
Adjudication au dimanche vingt-

un juin mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

Mises à prix :
Premier lot ., 1 . 400 fr.
Deuxième lot 400 fr.
Troisième lot.... 25 fr.
Quatrième lot. . . 400 fr.
Cinquième lot. ... 300 fr.
Sixième lot 25 fr.

Pour extrait :
Signé, FLORY, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Flory, avoué à Lyon,
place des Jacobins, 9, ou à Me
Quinet, notaire à Saint-Martin-
en-Haut, et pour voir le cahier
des charges en l'étude dudifc ne-*-
taire. 3163

Etude de M» PONDEVEAUX,
avoué, à Lyon, rue Neuve, 7.

D'un jugement par défaut rendu
par lé tribunal civil de. Lyon, le
vingt-sept mai mil huit cent soi-
xante-quatorze, enregistré et ex-
pédié en forme exécutoire, il ap-
pert que la dame Marie-José-
phine Marchon, épouse de Claude
Champron, demeurant à Lyon,
rue Chaponnay, 50, admise au
bénéfice de l'assistance judiciaire
par décision du bureau de Lyon
du dix-huit mai mil huit cent
soixante-dix, est séparée de corps
et de biens d'avec son mari, le
sieur Claude Champion , mar-
chand de chiffons, demeurant à
Lyon, rue de la Visitation, 17J et
que ses reprises ont été liquidées.

Me Pondeveaux a occupé dans
l'instance pour ladite dame Cham-
pion.

Lyon, le trois juin mil huit
cent soixante-quatorze.

Pour extrait :

Signé : J. PONDEVEAUX.

Etude de M« BEAUJOL1N, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
n" 41.

VENTES JUDICIAIRES
Le samedi six juin mil huit

cent soixante - quatorze, à dix
heures du matin sur la place du
Petit-Collège, à Lyon, il sera
procédé à la vente aux enchères
publiques et au comptant d'objets
mobiliers saisis, tels que :

Secrétaire, pendule, table, buf-
fet, presse à copier, chaises, soi-
xante bouteilles vin de .Bourgo-
gne, etc., etc.

Et le même jour, à onze heures
du matin sur la place Henri IV,
à Lyon, il sera procédé à la vente
et au comptant de huit fûts con-
tenant, trente - neuf hectolitres
vin rouge, etc., etc. 3157

Etude de M»' DURAND, huissier
à Lyon, rue St-Côme, 11.

VENTE JUDIClâlRE
Le samedi six juin à dix heu-

res du matin, quai de la Vitriole-
rie, il sera vendu au comptant
quatorze bouteilles et douze de-
mie Champagne, dix, id., Bor-
deaux, quarante vin vieux et deux
cent cinquante litres en fut vin
rouge. 3159

DÊPORÂTIF OU SMG
Le sirop concentré de Salse-

pareille «iUET guérit toutes
les K8&las3ies! contagieuses,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées , Boutons , Rougeurs ,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés,
des humeurs, Vices de sang, «etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

Lyon, pharmacie de Ph. Quet,
rue de ia Préfecture, 6. 2368

EliïXIIS

ÂÉT1 - RHUMATISMAL
Sarrazin-Micliel, Aix (Provence)

Guérison sûre et prompte des
rhumatismes aigus et chroniques,
goutte, lombago, sciatique, mi-
graine, etc. 19 f. le flacon. Un fla-
con suffit ordinairement.— Dépôt
à Lyon, Faivre, ph. pi. des Ter-
reaux ; chez tous les drog. etprinc.
ph. de ch. ville. 2772

A LOUER A LA CAMPAGNE
à Cuire,

3 OU 4 PIECES
avec la jouissance du clos.

S'adressera M. Dupin, épicier,
montée de l'église de Cuire, 17.
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FABRIQUE DE

BROSSERIE
20, rua Saint-Pierre.

GRANDE LIQUIDATION
pour cause de cessation de com-
merce. 3036

COMPAGNIE

DES CHEMINS de FER
D'INTÉRÊT LOCAL

DU CALVADOS
&• ——«■*•

LIGNE DE MÉZIDON A LA MER

(DIVES)
» i m un..,-

Société anonyme établie suivant acte
passé devant M* MOCQUART ,
notaire à Paris.

DÉCLARATION D'UTILITÉ PUBLIQUE EN
DATE DU 17 MARS 1872

CONSEIL D'ADMINISTRATION :

MM. DESCHANGE, député à lAs-
semblée nationale, prési-
dent;

DE LA TEILLAIS, O. ^, pro-
priétaire, maire d'Acigaé
(Ile-et-Vilaine) ;

PATURAL, propriétaire à Ca-
bourg (Calvados).

PELICIER, ^, propriétaire à
Beuzeval et Diyes;

ISOUARD, ingénieur et pro-
priétaire à Cabourg;

FALIÉS, $, isgénieur conseil
de la compagnie.

La ligne de Mézidon à la Mer
(Dives) parcourt les plus, riches
contrées de ia Normandie et des-
sert tous ces établissements de
bains si nombreux et déjà si pros-
pères, qui se sont créés autour de
Dives. Elle met en communica-
tion directe la MER et la GRANDE
LIGNE DU MANS.

Le raccord par Mézidon fait né-
cessairement de cette voie d'inté-
rêt local la tête de ligne du grand
chemin de transit de Mézidon au
Mans où aboutissent cinq lignes
de chemin de fer. .

Le passage par Dives économi-
sera sur Hontleur 37 kilomèt., sur
rrouville 21 kilomètres et sur
Gaen tout le trajet du canal de
Daen à la mer; il résulte de celte
économie de parcours que le che-
min projeté sera forcément ' suivi
par la plus grande partie dés mar-
chandises d'importation et d'ex-
portation, obligées actuellement
le passer par ces trois ports de la
ligne du Mans à Mézidon.

Des études nombreuses et sé-
rieuses nous ont surabondamment
démontré que les recettes du châ-
tain de Mézidon à Dives ne se-
ront pas inférieures à seize mille
francs par kilomètre, soit 29 kilo-
mètres 46i,000 fr.

L'exploitation ' ne
pouvant coûter au
maximum que 50 0/0
de la recette brute, il
restera une somme
nette, par an, de 232,000 —

Si, sur cette som-
me, on prélève l'in-
térêt annuel et l'a-
mortissement de onze'
mille Obligations à
raison de 16 fr. 33
l'une, soit 179,630 —

On voit qu'il res-
tera pour le capital-
actions S 2,370 —
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C'est-à-dire un revenu de plus
de S 0/0 dès le début de l'entre-
prise.

On doit conclure des explica-
tions qui précèdent, que l'établis-
sement du chemin de fer de Mé-
zidon à Dives constitue une en-
treprise des plus fructueuses, et
que, de tous les chemins départe-
mentaux, c'est assurément un de
ceux dont l'avenir est le plus large
et le présent le plus assuré.

Les obligations sont jouissance
1 er juillet prochain.

tes obligations du chemin de
fer du Calvados sont cédées aux
conditions suivantes : ■

Prix : 205 francs, payables :
Fr. 30 au moment de la demande,

50 au moment de la réparti-
tion,

50 le la. juillet,
75 le 15 septembre.

¥.205

avec faculté de payer par antici-
pation sous escompte de 5 0/0
l'an.

En payant la totalité à la répar- ]
tion, le prix sera réduit de 2 fr. i
50 c, et il n'y aura à payer que
172 fr. 50 c. comm-e complément, j

Le Conseil d'administration va :
demander l'admission à la cote ,
des onze mille obligations for-
mant son capital-obligations. Les
obligations sont de 500 francs,
remboursables par tirage au sort
à partir de 1377, et produisent un
intérêt annuel de 15 francs paya-
ble par semestre, les 1 er janvier
et 1 er juillet.

Le Président du Conseil,
député à V Assemblée nationale,

fikESCHANGE.

Les demandes, accompagnées ;
du premier versement, doivent
être envoyées avant le 8 juin, à la
la BANQUE NATIONALE DE
CRÉDIT, 2, rue de la Chaussée-
d'Antin, Paris, banquiers de la
Compagnie.

On peut envoyer à ladite Ban-
que, mandats, billets de banque
sous pli chargé, et on peut verser
à son crédit, aux succursales de
la Banque de France. 3161

¥&I£ËSAïf&<H?l brocheur, ru®
llUllf ISlllFerrandière, 6

i BOURSE DE PARIS— Mercredi 3 Juin (k midi à 3 h. \\$)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OBLIGATIONS PA!céd ' Dernier
AU COMPTANT EX A TBRMK clôture cours UOLUTAIIUXO clôture> courg

3
ft /A cpt 59 55 59 80 Trêsor.r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 447 50 446 25
iouissanc , jauVier 31 59 75 59 . Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 218 75 220 .

i- J0/OEmpr.iaoût cpt 94 30 94 60 Ville deParis 1855-60r.500j.sept. 435.. 433..
Biouissnov..;. ...... 31 94 60 94 75 V.de Paris 1865 r. 500

 J
 47125 472 50

"ô/0Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 293.. 293..
Biouiss. 16 août.:......... 31 ..,;, • ■ .. VdeParisl87130i0r.400i.janv. 271.. 275..
A/19 0/0 i 22 seDt <"pt 85 75 85 /5 Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. •• •• 85 .,
Ranaue de France cpt 3870 .. 3855 .. Ville de Lille 1860 _ avril. .... 90..
SES*^ d'escompte....... cft 562 50 562 50 id id 1863 - janv. 85. W

500 f. i. février 31 560 Ville de Roubaix of» . àl ..

I
rv&riit agricole, ...i cpt 438 .. V.de Bruxelles 1862, int. 3 fr.mars .. ..
Prfdit foncier cpt 810.. 807 50 V.de Bruxelles 1868, id. janv

500fr-250fr p.. 31 810.. 807 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 457 50 460..
Société générale alg cpt 380 id. id. 10» id. 88 50 88 75
Gréd iJust.500fr

8
-125fr. 31 ..... 655.. id. id. 1863.... id. 435.. 435..

Crédit lyonnais cpt 662 50 id. 30/0., }d. .....430..
500 fr.—250 f. p.j.janv. 31 id. 10» id. 84.. 85..

r-rédit mobilier cpt 306 25 306 25 Communales id. 347 50 345..
500 frj « 305.. 30750 id. 5« . , ....... id. 6825 68..

Société de Dépôts, j. nov... cpt Alger. 5 0/Or. à 150 f. j. août. 108 50 108 50
Société générale cpt 522 50 ..... id. 5 0/0 juin. 432 50 430..

500V - 250 fr. p 31 518 75 526 25 Foncier colonial 5 0/0 r. 500 fr
w«t ....f cpt 491 25 495 .. — 6 0/0 r. 600fr

500'fr"j"nov 31 49125 493 75 *i i Orléans 1843, 4 0/0. janvier
Paris-Lvon-Méditerran cpt 850.. 850. g Rouen 47-49, 5 0/0. juin 915..

Wfr i novembre.... 31 850 .. 851 25 £< Havre 1854, 5 0/0.. septem
Midi .". .-••• cpt 61750 61875 .«/ Lyon 1852-54,5 0/0. octobre 1010 .

500 fr" ('juillet 31 -• à Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier
Nnrd cpt 1052 50 1050 .. Est5 0/0, r. à 650 fr .'...• juiH. 450 . 450 ..

40Ô'fr"i"iuillet 311048 75 1055.. ^ Bâle 50/0, g.p. i'Et. janvier. ..... 505..
Orléans cpt 815. 818 75 | Médit. 5 0/0 g.p. I'Et avril. 482 50 483 75

™o fr" l'octobre ». 31 820 . 82125
 œ

 Bourbonnais janvier. 287. 287 75

n *t
 J

' cpt ...... 530... Médit. 1852-55, gar id. 295.. 295..
500 fr']. ocobrè 31 ri Nord id. 290.. 289 75
DUUU-.J. re . -c - t 697 5Q 697 50 Js 0rléans>< octobre. 287.. 287 75

îVo'i" octobre" 31 698 75 6S8 75 2 Victor-Emman.gar. avril. 276 .. 274 ..
r.Wsatlantiaue '..'.' cpt 215.. 217 50 ,- Grand- Central. ? ... juillet. 286

Si juillet ..... 31 217 50 218 75 -| Genève 1855 id ,
Canal de SwiTT?. cpt 417 & 0 410.. S Genève 1857 id, 276 25

1
500 fr Hanv'ier 31 417 50 416 25 « Lyon 3 0/0 avril. 282 50 284..

Suez — Délégations cpt | Lyon fusion juillet. 283 . . 283 25
Kne3 0/0

g
extérieur.... cpt 19./. 19 3/8 Lyon 1866 .... . avril. 27450275..

PTouissance juillet ...... 31 .... «•/•*/ Ouest, g. p. l'Etat . . id. 28 1 50 280 50
Etats-Unis 5 0/0 epl 105 1/2 105 ./. g Midi, g. p. l'Etat., id. 285.. 285 50

Jouissance novembre... 31 ». .'. .-../ S Est g. p. l'Etat... juin. 270 75 270 75
rt.iilïn 5 0/0 . cp 65 .. 65 35 '" Ardenn.g.p. l'Etat juillet. 280 50 279 50

Jouissance janv 31 65 60 66 60 S Dauphiné,g.p.l'Et. id. 282.. 28150
nette turuue 5 0/0 cpt 47 75 i 8 25 ■§ Charentes avril. 258 . . 260 . .
Redit fonder d'Autriche... cpt 510. 5 10 .. 1 I Vendée id 253 75 253 75Crédit ionc ^ _ ^ *

4 &(j6 ft 5H 2& RomamB ]an
 72. 176 , , 180 . _

Crédit mob espagnol cpt 392 50.--. -g Saragosse.... id 222 50 222 50
^Ôfri janvier 31 395.. 392 50 | Pampelune oct.72. 121.. 120..
v'ïi«r,'a cpt 713 75 716 25 * Nord de l'Espagne . octobre 20150 200..

AutrRnf«- i'ianvieV....... 31 *«•» 716 25 id. rev. var. oct. 71 132.. 136..
500u-M^« 31 Portugais janvier. 236 50 240..

AUtr̂ f
n
20Ïîi^Janvier, cpt ..... ..... Eaux, int. «fr. r. à 500 fr '

*«A i^cMfflttoaiBard... cpt 310.. 313 75 Gaz parisien, int. 25 fr ..fl.. 450..
ifriSTOT .... 31 310.. 317 50 Trasatlant., int. 25 fr. 500 fr.... 418 75 420 .

K JZ l'Ésnagne . . cpt 115 . 116 25 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 461 25 462 50
N° ^noi -Tfa'nv"i865" 31 115.. i« 50 Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50.... 49125
Romain. -J- oct. 1865...... 31 70 25 71.. Foncier suisse 5 0/0 [|

BOURSE DE LYON — Jeudi 4 Juin (de ii heures à midi Ijî) .

,'■ jî™ ' entent --«»4-J^L-»~-~- ACTIONS D» Prix. OBLIGATIONS D' Prix.
ET ACTIONS comptai p, Conr7Pra?hluîpluTTaTDreourS ___^

3
0/0 j. 1" avril 59 70 ' «su Ville de Lyon 1854-56....

Coupures.... 59 90 d 25 .... d 50 .... ^^••••" ••" •■•••• Ville de Lyon 1859 980..

5
0/0 1 Ifimai 94 50 94 80 94 80 QA 7!=, 94 77 "Uillotière Ville de Lyon 1865-67... . 450..
0/0 j. 16 mai. »* M 94 80 94 80 94 75 M// Trois villes riu Midi. Ville de Lyon 1870 440..
Coupures.... 94 bo Saint-Etienne Vil'e de Lyon 1871
Nominatif.. 94 45 d 10 .... Vérone Ville de Lyon 1872 lib

Aul5.. d 25 94 92 Florence Département du Rhône
_ A t. n DlJ on ; ■• •• Ville de Paris 1865

Fm-r-mit I lt% ÔKK! "" Bayonne--"« • Ville de Paris 1869 294..
Fiacou*. d25 95 20 95 17 ... Tarare Ville de Paris 1872. lib

— d 50 95 Limoges De la Loire
/ — dl Clermont , Rhône-et-Loire' 4 0/0 . . . . . 49125
•#1/2 i 22mars . . Usines à Gaz réunies...., Rhône-et-Loire 3 0/0

Mm4anfi0/0 ' 513 12 "" DaPuy Paris à Orléans 3 0/0Morgan b 0/0... t>li U Fonderies Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 284 50
Obhgat. Trésor Fond.etForg.deTerre-Noi. — -_ j. octobre. 275..
_ la Voulte et Bességes Paris-Lyon 5 0/0

Italien 66 80 66 75 66 85 66 75 65 75 R6 ™01™6 *; Méditerranée 3 0/0
Coup. 1000 .... d 10 . .. d 50 67 15 De Pont-Evêque Croix-Rousse ........
— 100-50.... 66 70 d25 67 40 dl .... {^Oreg804 (nouy).... Midi ..

Ob. ville de Paris 275.. H.F..,For. et Aciéries de la Dauphiné
_ 250 f p d5 ... mar. et des ch. de fer anc Dombes, Sud-Est.... ... •

B»deliq.50/0net 471 f. c n J
1 "?"',;";; ;-•• ~ Bons 160 p 475..

remb.500,g.Etat d5 d 10 ge Fourchambault . . . ., . . 625 . . - - lib
Crédit mobilier . 308 75 309 37 H. F. de Franche-Comté... Victor-Emmanuel, 63

d5 312 5C d 10 ..... *org. deC. et Commentry Bons Lomb., r. 1871
- Lyonnais. 66125 66125 663 75 Aciéries et F. de Firminy _• _ r. 1872-1874J

 d5 d 10 H. F. d'Allevard , _ _ r 1876
Chem.ferOrléa '.'.'.'.'. Aciéries de Saint-Etienne. ... .[ — — r! 1875;.'.".'."

d5 ... .. d 10 ,. , , . MSï»e» Lombards3 0/0 249 50
Paris-Lyon-Mé . 852 50 ^e « Loire, V 2" •• — uouv

d5 d 10 De Montrambert... Chemins de fer romains. . . 179 50
Société Autrich. 716 25 716 25 716 87 716 25 7iS 25 -"e bamt-Etienno 301.. Saragosse

d5 56 ?1Vf if/6.1?,1'- ••'•••••• 90.. Nord de l'Esp. priorité..... 199..
Lombards-Vénit 315.. 316 25 316 87 315.. 316 87 , Roche-la-M. et Firminy _ _ revenu varia 134..

d5 d 10 r. w Banques Portugaises 241..
Mobilier Espagn De France Rue de Lyon 1856

d5 d 10 Comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862
Canal Suez..... 416 25 416 25 416 87 41125 41125 "e Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0...;

d5 418 75 d 10 Comptoir d esc. Bine et C" Terre-Noire 6 0/0 ■•
Délégations 402 50 410 »oc. lyonnaise de dépôts et Firminy

d5 d 10' comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5*0/0

 ! n i^-f r -'
er Ŝ iSSe Fonderies de l'Horme 3 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports . Grédlt foncier d'Autriche Commentry 3 0/0

ft— A , fT-yr— A E,ri *~f n Ba*ea« Fourchambault, 2° s ••
3 0/0 ......... .

 ai a 25 d 50 il Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot • •
C ft/fl " " Comp. des Grappins Aciéries de la Marine ••
i£*' «*•*«&# ••••••••-.' Lomp. de navigation mixte Herné-Bockum ••
iTaitrî P '" " Gomp. des Bateaux-Omnib. 560.. Comp. générale des Eaux
"

aaen
 i't* y t X- y. r V 0 - _ . «Perses Comp. gén. des Eaux 5 0/0. ... ••

nw T ,,„r
 d5 dl° d15 d20 ....Omnium Ga^e Lyon 6 0/0 •■

rrfHiTMnwiiVr" '•?' " "• RuedeLyon .. Gaz de la Guillotière •
Crédit Mobilier . 325 Rue de la Bourse Domaniale (Autriche) 271 50

nvTfa. i*Wii,^ £omP- 8énérale des Eaux . . 380 . . Emprunt Ottoman 1863
Ch. fer Orléans., Omnibus de Lyon, 90 p — - 1869 g. c. 278-.

££ 717 Dombes et Si-Est, 2fo p - . Honduras^.' .* ••
Autricniens..... ni Comp. des Abattoirs Suez 5 0/0 •

M
U<

t-T-„ •* •• Verreries de la Loire et du - B» treatenaires ••
HŒ'i ~Rhône Autrichiennes anciennes... 312-..
Canal Suez (act.) , .. Croix-Rousse 350.. *- nouvelles... 302 •■
Délégations Ban-Lafaverge C.F.Suisse .. [

BOLLETi FINANCIEB

Lyon, 4 juin.

Hier, à Paris, la Bourse a été fort bonne. Le
solde des rentes à acheter pour le compte des tré-
soreries générales était de nouveau élevé (113,600
francs de rente en 5 0/0 et en 3 0/0) et le comp-
tant était actif. Les nouvelles du marché anglais
étaient satisfaisantes au point de vue de l'abon-
dance des capitaux, et on parlait beaucoup des
chances qui existent pour que la Bauque de Fran-
ce se décide enfin à abaisser le taux de- l'escomp-
te. En outre, les cotes des places allemandes arri-
vaient en reprise, de sorte que tout concourait à
redonner du ton au marché.

Ici, aujourd'hui, nous sommes plutôt restés sur
la réserve. Nous avons débuté sur des cours éle-
vés, mais ils n'ont pu être maintenus pendant
toute la séance et la clôture a été un peu plus
fïii bip

Le 5 0/0 valait 94.80 et 94.75. Les primes pour
fin courant étaient offertes. Le Morgan 6 0/0 se
maintient à 513 et le bon de liquidation 5 0/0 a
481.

Le 5 0/0 italien n'a pas été longtemps à se re-
mettre de la grande faiblesse qui l'a atteint à la
fin de la semaine dernière. Il a rebondi vivement
hier à Paris à 66.60, et le soir les marchés italiens
ont ratifié et même dépassé ce cours; ici aujour-
d'hui il s'est tenu entre 66.75 et 66.85; on recher-

. chait les primes pour fin courant à des écarts en-
core fort raisonnables.

L'Autrichien était ferme de 716.87 à 716.25, le
Lombard de 315 à 316.87 1/2. A l'assemblée des
actionnaires de la Compagnie des Lombards tenue
hier à Paris pour ratifier l'achat d'un tronçon jus-
qu'ici affermé, rien de saillant ne s'est cassé. .

L'action du Suez a! été assez éprouvée. De 41e
elle est tombée à 411. Nous n'avons pas comp»8

l'enthousiasme que les cours d'hier traduisaient.
Nous ne comprenons pas davantage le décourage-
ment qu'indiquent ceux de ce jour. Le Crédit mo-
bilier a été coté 309.37 1/2 ; le Crédit lyonnais a
fait 663, après 661.25, au comptant on a coté les
Eaux 380, les Bateaux-Mouches 560, les Croix-
Rousse 350.

Le Fourchambault tombe à 625. Les actions des
houillères restent .ourdes; la Loire à 299, le M"
Etienne à 301. Le marché de l'action deRjve-de-
Gier redevient très-mouvementé ; elle débute .a
88, tombe à 85 et se relève à»90. Il est --ertain que
si les prix des charbons baissent dans le courant ,
de l'été, cette baisse atteindra la compagnie_ Qe

Rive-de-Gier plus que les autres compagnies;
pour elle le prix d'extraction ou de revient e* 1

plus élevé que pour les autres.
Les prix des obligations sont stationnâmes ; ce- j

peadant ceux des obligations de la ville de Pa" i
se relèvent sensiblement; il va sans doute etr j
question de l'émission du nouvel emprunt donton j
parle depuis longtemps.

Londres, 25.15 1/2 a 25.21 1|2.
Italie, 9 3/4 à 9 1/4 0/0 perte.

&ERA.AIS-

Vu par wf pwire dudeuaàème arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ei-contrei Lyon, le


